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dans ces ' 

. comsquévoi 
deue:^ ejferer 
des Dmonflrations aujïi 
claires que celles des 'Ma¬ 
thématiques. Le fujet ne 
le foujfre pas : Et ft y>oHS 
faites reflexion fur le ti¬ 
tre detOuurageJans dou- 
tevous confejferez qu'il 
^ hiers des gens au Mon-* 

: dv 



PREFACE." 
de , eÎT* mejme parmi les 
Sçauans , qui parlent à 
toutes rencontres des ope~ 
rations des Efprits , fans 
fçauoir ce que cefl qu E^ 
[prit y ni par quels moyens 
il agit fur les chofes qui en 
dépendent. J vous parler 
franchement y tout ce que 
mus en pouuons dire ef \ 
fondé fur des conieêlures 
qui ne font pas fort ajfu^ 
rées. Mais pmfque nous 
nen auons point de con- 
noijfances plus certaines 
que ces Verite'X^apparend j 
tes que la raijon nous in- ( 
Jpire nous deuonsy 



‘PrefaceV 

1 t^uiefcer ; & difcoHrir 
fur les maximes qui nous 
ont été laifèes par ces 
Hommes lai>orieux qui 
ont Ve/cuauant noue^ & 
qui ont veu la Nature 
prefquededans fn enfan^ 
ce. Ceux à qui elle aper-> 
mis de contempler Jesmou- 
uemens , ont apperceu 
qu’ils procedoient direêîe- 
ment apres ÏJme , 
Frincîpe fort caché , ■ 

■ très-difficile à connoitre, 

qui faifoit la liaifon des 
I j^mesauec les Corps ^ te-- 

L ’ nant comme le milieu en^ 

Vf e ces Suhfiances contrai- 

a üj 




PREFACE. 

res, Q^il demeuroit dans 
les lieux d'où partoient les 
ABions j cejl a dire dans 
les corps , affin qu*il eut ; 
plus de moyen de trauail- 
ler dcjpis eux: Et quHlde- 
uoit neanmoins ejlre ex~ 
trémetnent épuré des or¬ 
dures de la matière \ puis 
quilétoit fort d^if, plein 
de Vttefje eÿ* depuijfance. 
Hippocrate le plus Grand 
Homme de toute l'Anti¬ 
quité J commença de re- 
connonre cette Nature 
Excellente. Mais comme 
il eji impofible ejue les 
chofes foisnt parfaites des 



J Préfacé] 

I lôrs queüei font inuen-> 
têts ^ il nettt j s ilfautain^ 
f dire J qu'vne demie con- 
noiffance de çes._ ^dgens 
merueiÜeux y ^n'iî définit 
en V» mot , LES Ta Et'- 
CHOSES IMF 
j THE FSESs a caufie 
qu'il dècouurit des mouue- 
! Vmtt 4^k':m^}des 

,V«e foret incroyable de- 
fians ^ l^uXs;^ o^tr4tions. 

Tkeffale qmfiiP Fiisj 

dont il ne nom; efi're^ 
fié que fort peu de rnonu- 
mens , mais qui font très- 
glorieux y , & dignes de fa 
naifjance , fimuit ce petit 
r d iiij. 



pREFACEr 
Tdyon de lumière heredi-^ 
taire quHif^ocrate luy 
Idijfa. Erophile en fit de 
mefme : Et Arifiote fs 
feruitdes trauaux du Pe-. 
re eyr du Fils j mais enco^- 
re inutilement four ceux 
qui lifentfesfenfées , fuis 
quelles ne leur donnent 
foin/la connoifjance des 
E[frits, nonflus que cel¬ 
les de fon Maure y qui 
en farle en tous fes Ou- 
urages , frincifalemem 
au Timèe , toujours 
fort confufément. Galien 
Vint afres eux : dÿ* com¬ 
me cetoit V» Effrit ad- 




PREPACE? 
mirahlement régulier I 
il fut 4ufi le premier qui 
nous parla des Efprits 
auec ordre difcerne” 
ment ; ^ qui en eut des 
idées que toute la PoflerL 
té a iugées fort raifonna. 
hles , dignes d'ejîre 
fuiuies. C'ef dans les 
Oeuures immortelles dont 
il a obligé le Monde ^que 
nous trouuons clairement 
la Diuifon des EfprîtSy 
en celui qui nourrit les 
corps ^ & qui refide dans 
le Foye j en celui qui les 
fait Vture , qui demeure 
dans le Cœur : &• enfn 



Preïace. 

en cette autre ejjence dont 
la fource ejl dans le Cfr- 
ueau , d'où elle meut les 
Parties , ^ inffire les 
Ssntimens. Il ny a eu 
qu Argentier , Ejgrit ai¬ 
gre délicat J plus enne¬ 

mi de Galien qu ami de 
la lAerité, qui ait Voulu 
contredire des opinions fi 
raifonnahles : En quoi 
ils'efi plus fait de tort qu'à 
ch Homme. Extraordi¬ 
naire j qu'il a pourjumi 
par capricemal trait- 
té. I par infalence. Hoila ■ 
tous les fondemensfur lef- 
quels, on peut -éahlk.Aa, 



Préfacé^ ■ 
Science des Ef^rits ; ex¬ 
cepté quelques fentimens 
des Ecriuains du dernier 
Siècle y principalement de 
Fernel, qui en parle 
amplement en deux en¬ 
droits de ps Liures , mais 
feulement pour ^en donner 
des connoijfances generalesy 
& non pas departiculieresy 
comme celles que nouscher- 
ehons. Ils nous difent donc 
en gros , tant les anciens 
que les modernes , que cèt 
Efprit Animal qui refide. 
dans le Cerueau , efl le 
lieutenant de nkre Ame\ 
que par les ordres-qu elle 



Préfacé; 

donne , il fait mouuoir le^.- 
Parties en s infnuantdam 
les Nerfs: O* produit 
les Sentimens , en fe iet- 
tant dans les Organes qui 
font defiine:^ d les faire. 
Maïs f vous leur deman^ 
des^^ar quelles raifonsfen- 
fibles vn Efprit materiel 
ejl capable y ainf qu ils ra.^ 
content y de tant de mouue^- 
mens contraires , par vne- 
mefme 0^ fmple.Effencer' 
alors iE ne répondent plus. 
Ils v&ÙKdifem feulement 
que les Efprits le peuuent> 
faire-, fansfetrauaiüerdà-- 
uantage a chercher nar 




P'REFACH. 
ftelles Moyes^ & ^ar quels 
droits naturels ils ont cette 
faculté^ quiparott Jifrodi- 
gieup dans vne chop cor¬ 
porelle-, ^ compofèe des 
Elemens. Or cejl iujîe- 
ment de cela que ie parle 
dam ce discours j ou ie pouf- 
Je plus auant que perfonne 
na fait encore fur ce qui 
touche les Sens, & lesqua- 
Ute:(^naturelles'des EJ^rits 
quilesproduifent. lepen-i 
fequ il n eflpashefoin que 
l'employé cette Préface à 
"VOUSfaire reconnoifire l’im - 
^ portance de mon ptiet : Et 
quêtantHomm^ d'Eff rit- 



PREFACE.' 
VousaureT^ajfe:^^ à'enuie de 
Voir ce que ie pourrai dire 
de ces Anges corporels^ qui 
Jont les premiers inftru-^ 
mens des connoiffances hu~ 
maines. U faut pourtant 
que Vous fçachieZ > qu'a¬ 
yant d parler fort fouuent 
des Operations naturelles, 
en certaines Apologies que 
que ie Vous donnerai hien- 
tofi, eÿ* dans Vn ^lus long 
Ouurage, où lentrepren 
de traiter des Caufes des 
Pafions Humaines-, ilfal¬ 
lait necejfairement que lex^ 
pliquaffe auparauant la 
Nature des Ecrits 





Pref^acbJ. 
Usmoyeniquilsemployent ■ 
pour agir deffm les 
meurs , ^ Jürtoutle refie 
des corps. 

Tay trouuetantde déli¬ 
ces dans cette PhiloJophicj 
qui efivnjeudemon Efprit^ 
& ou ie nay trauaiüé que 
par diuertijjemmt ; que ie 
neJçaurois douter que Vous 
Tfiy preniet^plaifir , fi vous 
auetZ quelquepajsion pour 
la Science hJaturelle.V’ous 
alle:<^ Voir des pierreries 
dont l’ignorance des Hom-- 
mesauoit ahhaiffié le prixj. 
bien queplus de quinze fic¬ 
elés n’en ayent pu ternir l'èw. 


Prefac 

cldt) Des fondemens 
deux y faits dela^^e çj- dé 
P orphyrCy fur quinos Kài'^ 
f)nneurs modernes y qu'on 
peut nomerpour lapluparty 
les Philofophes dés Surfa¬ 
ces y où bien les Superfidelsy 
tant ils aiment les écorcesy 
ne trouuoient plus bon de 
hafir -, à cau fe qu'ils font | 
profonSy & quilfaut creu- | 

fer bien auant pour en ren¬ 
contrer l'afsiette : Bref j 
Vous ade:(yoir dès Maxi¬ 
mes qui riètoient pim en 
vfagCy bien quelles fient- 
fortraifonnablesy &quel~ 
les qyenütè fuiuiespar le^- 


I PREFACrr 
I ^îus grans Perfemdge} 
j deUGrecCygs^de\l’ItàIie. 

I Tenemeeotentepasdemar^ 
cher defjus leurs hripes; 
je chemine f ar des routes 
qui ri ont point été battuest 
& je mefle hardiment ce 
peu que îay de lumières^ 
auec ces feux clairs O^lui- 
fans que je tire de leurs Ef- 
crits y pour découurir les 
connoijfances que te tafche 
de Vous donnner. Ils ni en 
ont tracé les âeffeins ; fy 
appli<pueles couleurs y ^ 
je mets la derniere main 
aux chofes quils ont corn- 
mençées, Quandvomverr 



Préfacé^ 

rez jue mes Vivons cho¬ 
queront direftemem les 
Philojbphes vulgaires,fou- 
uenez ~ Vo^ que les grans 
Hommes dont ie mepro^o- 
fe l’exemple , n en ont ia- 
mais fait de fcrupuUy 
quand il a été quejlion de 
chercher la p^erité: comme 
ilparoit à touipropos dans 
les façons de raifonner de 
cét Efprit Genereux qui 
Voulut prendre lefurnomdç 
Galemis.^ F41SEVK D E 

O XES, 

udufsi dans les temps He^ 
roiques où yiuoient ces 
grandes Jmes qui ont in;- 
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uentèles Sciencesyks Ecri^ 
udns d'importance ituoient 
bien d’aatres dejpins que 
ceux de fe rendre agréables-, 
puis qnils employaient 
leurs trauaux à découurir 
les abus quife commettaient 
dans le monde , à combattre 
Jes erreurs J & à le blajmer 
pour l'infiruire. Mais ce 
rîeji pas en 'ce lieu qu'il 
faut penfer à la Mora¬ 
le, puis que nous femmes 
attache:^ aux chofes In- 
teîleéîuelles. SgacheTi feu¬ 
lement pour finir , que 


Préfacé!! 
m ; qui efi v« Homme 
de mérité , que^ tout le 
monde connoh par U 
beauté de fes Ouura- 
ges. Soye'^ fauorable aux 
miens, comme ie Voudrois 
' ïétre aux Vôtres : Et fon 
ge:(que Jî les défauts font 
dinaires aux Hommes’ 
la douceur la modef 
tie font infeparahles de 
ceux quifont profefsiom 
d’honneur. 



P Riuatim fua quippiam in- 
tereft qui piauispriùs inftru- 
6i:us fuit dograatibus. Hos ceu 
à principio in maximis halluci- 
natos miferari oportet: Docere 
autcm inteHc£tu pollentes, fi¬ 
ni ul & veritatis amatores. 


i^denns 3. «fe V^H IParf’t 
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RAISONNEMENS 

D E 

ÜESNARDIJERE, 

Sur U nature des Ejprits qui 
feruent aux Sentmens* 

, PAVSE PREMIERE. 

L’E}}ritSe»Jttif,fis^ualitez>, 
& fa façon d’agir, 

A agathon: 

ne de traitter 
dVne maticM 

de, Liùres. qui nous donnent la 
connoiflànce; fi ce n’eft fort con- 
fiifément. levons obcïsfans re¬ 
gret, bien que ce ne fdit pas fans 
peiné,veül’obfcuritedelacho- 

fe dontic vous dèis entretenir} 

A. 




Cttli pi 
■pdftUn efit 
foluc i U 
duTra ■ 

MHfiS. 


1 De la nature des Efpfits 

■»' que ie pourrois appellerlaplus 
commune,du mondca & pour¬ 
tant la plus inconnue. 

. ^ Il me fouuient, cher Agaihon^ 
ce del’objeâàonquevoasme fîtes, 
à propos de ces figures qui font 
feintes fur les Enfans par les Ef» 
prits de leur Meres. Car vous di* 
liez ce me femblc , Que puif. 
que l’Imagination cçn^oit tout 
vn plat de fraizés;& non pas vne 
” fraize feule j -cét Eiprit qu'elle 
illumine, 6c qui eft dcftiné par 
elleàpourtraire fa vifioh delfus 
lecuirdel''Enfent, nepeuç cftre 
■figuré d’vne fraize toute feule : 
mais qa’il doitçftceimprimé du 
plat de früiâ: tout entier. 

Pour forcir de ce labyrinthe, 
il faut que nous dëmcilions la 
Nature des Elgrity, & la manié¬ 
ré dont notre AAie fe ‘,fcrt de 
de leur minifterei Peut- élire 
que iaxechei-che n’en fera pas 
inutile, & quîen'les anatomi- 
zant nous, ^ comprendrons la 
Ta^on; fi ellepeut cftreço.qnuë, 
'' D’abord 


fement aux SentimeKs, ? 

•D'abord il faut conceuoir que 
toutes les Adions qui partent uTamolT 
des Corps naturels, font faites 
parleurs EfpritSjComme dit no-tuieis?^*^*' 
ftregraad * Seneque. Ce font smec. /. j.; 
proprement des Subftances qui n-ttl 
participent du corps, pleines, 
d'Effencc & de forme, très-le- sfirim 
gérés & tres-fubtiles, fur qui la ^ 
Chaleur eft aflife , & defquclles ' 

l’Ame fefertcomme de fes pre- 
miers Organes pour les fon- 
,-<îlions corporelles. 

;Or iefuis per{îiadé;queVAm.c 
qu’on nomme Animale, em¬ 
ployé vnc mcfme Subftance, ou 
û l’on veut, vn mcfineElprit, en 
ce qui regarde le Genre , pour 
•faire quantité de chofès qui font 
tout à fait difFerentes:.Mais pour 
ce qui eft de l’Elpece, que cha¬ 
cun de fes effets a fôn Agent 
particulier, dont il faut trcuuer 
la nature. 

Car ie nepuis conceuoir que p/o-' 
.ces Efprits corporels foient tous 
capables de tout, comme l'Ame ils, 

A 



4 T)e la nature des Ejprits'. 
qui les anime: Qui pour cftrelm- 
materielle, Indiuiuble,& Tout» 
égale,cftparvne Eflcncevnifor- 
me, le Principe general de tant 
d’adions contraires qu’elle pro¬ 
duit dans les corps. 

tes Nerfs Elle fait fcntir & mouuoir les 
gtn-s'^for°*^' parties des Animaux, fe feruant 
nobles. en cela des Nerfs, qui font fe$ 
duScmimènt noblcs Organes d’entre 
& du Mou- ceux qui font palpables. Mais 
roTp«’rem- l’Aftion de mouuoir fe fait par 
biabies, lesNcrfsles plus durs,&laPa£? 
smforiaom- fou de feiitir eft faite par les 
P^us tendres : & ainfi il c ft vray? 
mdim: üer- femblabic que les Elprits qu’elle 
^u7Jhlc‘sm- inlpire à des Organes difierens 
jmmejiiif pour faire ces effets diuers, 
n’ontpas des perfedions égales; 
Venfù^filtab ^ Sentir, font 

ixlrinfimoc- infiniment plus exquis que ceux 
i faT^mtçurii ‘î^ifotitles Mouuemens. 

Mais ces Nerfs,mc direz vous, 
d’vne mefine for- 
faiutf!r. te. Gar bien que l'vn foit plus 
rfi/p'Jiè dur, & que l’autre le foit moins, . 
1» «rtc (»r. ces degrez de Qualité ne les 



q$ùferue»tiimx Smimefts. j 
font pas changer d’elpcce ; éc 
ainfî ilcft croyable que n'écans 
pas differens, iln’eft pasbefoin 
auffi que les Elprits qui les in- 
fpirent, foient de differente na¬ 
ture. 

le répons à cefte penfée, par tafinfc i« 
l'Axiome general ; Qi^e dans 
les chofes naturelles, la forme meûne chofë 
&lafinne font qu’yn. Orileft 
certain que ces Nerfs ont tous différent par 
deux des fins differentes,!’vn d’a- 
gir, l’autre de pâtir ; Vous voyez 
donc bien que leurs Formes, 
cela veut dire leursEftres, dif¬ 
ferent l’vne de l’autre, 

C’eft ainfî que l’on diftingue Différence 
les trois Elprits materiels dont ^“curef'v,v 
noustirôsla Nourriture, la Vie, tal, sc Àai- 
&■ le Sentiment ; quiforoientvne 
mefineElfence, files chofes na- Methd,c. f,’ 
turellesnetiroient fort iufteméc 
du fein de leurs Gaufes Finales, 
vue des plus fortes iraifons d’e- , 

ftre d’Efpeces differentes. 

Vn melme Efprit Animal, 
pour ce qui regarde 1 c genre, fait 
A ij 




.6 De U nature des Ej^rhs 
toutes les Senfationsd’autant 
que Voir & -Flairer, Toucher, 
Gouftcr & Oüir jc’eft bien fen- 
tir diuerfement ; mais ce n’cft 
toufiours que Sentir, & faire vue 
adion commune. 

xes iiuerfes M ais de dire outre ccla^ qu’vne 
opeutiomde rnefine Qualité de nôtre Efpi^t 
înaffont^î- Animal, pour ce qui cft de l’eif- 
pece, goutte le Doux Sc le Salle, 
^îites * voye le Noir & le Blanc,qui font 
4cs Séfibles côtraires, on ne peut 
fe l’imaginer j ï moins que de 
conceuoir, qu’vne chofe mate¬ 
rielle , comme ett l’Elprit Anir 
mal, (bit tout ainfi qde TA me 
mefinc, rcvettue de la puifl'ance 
4c connoître de toutes chofes, 
de quelque forte quelles foient, 
propre à tous les mouuemens 
qui procèdent de cette forme : & 
en vn mot, que les Eiprits foient 
la Perfedion dernierc de ce que 
nous appelions l’Homme. 

le trouue bien plus railbnna^ 
jble de croire que comme l’Ame 
faitlefentimentpar vnNcrf, Sc 



fer lient aux Sentimens. 7 
le mouuement par vn autre^ 
qu’elle voit par le cryftalliii , & 
qu’elle gouftc par le Nerf qui 
s’étend dedansla langue; de meC- 
me elle fent le Donxpar la Qua- , 
lire de l'Elprit qui répond à fon 
elpecejl’Amer par vne^de la fien- 
ne : fuiuant l’opinion d’Hip- Ta o’.Mo/ef 
pocrate commentée par Ari- wr 
ftote , qui l’attribué àîmpedo- yycofhi!^.' 
de. ' 

Car il n’y A.poinç de hazàrd 
d’aflîgner plufiéurs Qiialitez, ^^"”‘/-P^»- 
(queie nomme plufieursElprits) Timfi 

f )our faire plufiéurs adions: au <•!«•• 

ieu que fi on les conçoit cômme Fidn’f'^m, 
vn Agent vniucrfel, capable de 
toutes fon étions, quelques con¬ 
traires,'quelles foient , il y aura comment 
du danger que l’on ne vienne à 
la fin iufques à leur accorder ce ^ 
qui n’appartient qu’à l’Amej qui 
peut en quelque façon eftre ap- 
pellée* Taures chofes, d’autant ^ 
qu’elle peut receuoir les elpeces Jim. put. 
de toutes chofes. 

deuiendrontjfi celaeft, §wdavimo- 
A ii) 



8 DeUMatttredes’Ejprtts 

7t°utmoL prerogatiiies do cette 

ninm'^icio» Forme diuine, ou pour le moins 
pojfitrecipm. venue du Ciclî Et qui étant pu- 

yaltes Sac. „ r i r ^ \>x^ 

vhii c. ti. rc & fimple, quali comme l V- 

r A ilicé Môws-jdit le Philofo- 
rvniié. pne ; contient des vertus admi- 
râbles, & prefque commeinfi- 
Macroh. in nies pour ce qui regarde fon 
'■ corps ; de mefm e que ion Crea- 
V:'myf.e.%. teur , ( dmifoS'ûva.^t ) difpoiè 
tlmfn'îl'!' toutes les 

chofes créées ? Et à quoi lui fer- 
uira d’eftre cette Figure ronde, 
égale de toutes parts, &capa- 
ble également dans fon ElTence 
Exa-^ÉU!/- ^ uiforme,ainfi que difoit * De- 
kSv ecTo- rnocrite, fi des Eprits corporels, 
faits de Sang par la chaleur,peu- 
lai-rt ta tient auoir en cét état tant de fa- 
iéric''ius contraires ? 

font faltT Vn Exemple nous fera voir 
4e Sang. comment cc neft point mal fait 
d’introduire la Science de ces 
Vertus fpecifiques. 

S’il écoit poiïïble à vn Ar¬ 
bre déporter naturellement des 
ftuiâs de plafieurs Eipeces,com- 



fcrueat aux SendméH!. 9 
me de charger des Pommes, des 
Abricots, & des Mufeats -, il qui porte 
faudroic qu’il fe feruit pour ces 
diueiTes produftions , d’autant fruia.j 
dcféucsdifFercntesqu’il yauroit 
de fruiéls diuers : Car l’Abricot 
ne peut venirparla feue qui fait 
les Pommes, ni le Mufeat par 
cette autre qui engendre- l’Abri¬ 
cot- 

Ce que ic di eft iî clair, qu’il 
n’y a point de lardinierqui ncle 
fçache pratiquer, quand il met 
fur le pied' d’vn Arbre autant d^ 

Greffes differens qu’il veut de 
forces de fruifts : dontilfautque 
les Efpeces approchent l’vne de 
l’autre, & qu’elles ne fe haïflent '' 
pas, commeilyenaqui lefont. 

En effet bien que la féue qui 
monte par le tronc de l’Arbre, 
fournifle à ces Greffes diuers la 
matière de leurs fruids ; il faut fruia eii ca- 
pourcant que chacun d’eux lui fne''féiie'’pai<. 
donne quand elle eft montée ticulicrc. 
qu’elle s’incorpore en lui,-fa pro¬ 
priété fp.ecifique, qui eft la F or- 
A iiij 


To De A* fiatHredcs Bjprits 
me du fruiâ: vie Greffe de l’Abri* 
cot celle de faire vn Abricot, & 
le Greffe de la Pomme celle de 
faire vue Pomme : Tout ainfi 
qu’vn mefîne Sang diuerfement 
préparé f, & raffiné par degrez 
en des vaiffeaux djfferens , eft 
DîiFirtwes .1 ’Efprit Naturel au Foye ,1e Vi- 
STÉSr taldcdansleCœur,& l’Abimal 
<j„i les font dans le Cerueaujehangeant ain- 
'forma U fl d’autaiit de formes qu’il a de 
Pi^eparations.. 

n, Muhed. Ainli le me peruiade que la- 
faculté Animale produit toutes 
fes aél-ions par vn Efprit de m ef- 
me Genre ; comme l’Arbre eft 
couuertdefruiéb de differentes; 
efpeces, par cette féue generale 
qui eft mefme dans le tronc: 
Mais à y regarder de prés, que 
toutes les fonétions diuerfes de 
cette Puilfance de l’Ame ont 
chacune leur Agent ; de mefme 
que chaque fruid eft engendré 
par'vnefeue qui a’rcceu dans le 
Greffe le priuilege Tpecifique de 
le produire dans l’Aibre, 
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A propos de cét exemple que ^orp, 
que i’ay appliqué aux Efprits, il naturels agif- 
fàutque l’on feperfuade qu’en- ym comme* 
core qu’ils foicnt déliez, ils agif^ autres, ou 
fent de mefme forte que les au- Tes'mcfi. 
très corps naturels: d’autant que meivoycs. 
nuldcces Mixtes n’a de métho¬ 
de Ipcciale pour faire Tes opera¬ 
tions J mais il fuit l’ordre gene¬ 
ral , qui fait que chacun agit fé¬ 
lon fon tempérament, dont il ti¬ 
re vne Inclination à chercher ce 
qui lui reflemble-.Et cefentiment 
d’Amour entendu comme il le ■ 
doit eftre, produitprefquc tous sympathie; 
les effefts que nous voyons dans ^ 
la Nature , & fait l’Enchaine- 
ment célébré qui conjoint toutes 
les choies qui ont de la correl^ 
pondance. 

Cela Ibit dit en paflânt. Mais 

écoutez s’il vous plaift , y a il Naturelles 
plus de différence entre Attirer 
les alimens, Chaffer les chofes AnLai«* 
lùpérfluës , & Retenir les ne- 
ceuaires 5 qu’entre goufter vne 
viande qui foit extrêmement 
A V 



Sallce , & en gouftcr’vnc fort 
Douce } le trouue ces avions 
également oppofées ; & fi les 
Naturaliftcs déterminent abfo- 
lument, que ces premières fon¬ 
dions ayent chacune leur Prin¬ 
cipe,qui fe rapporte neantm oins 
à la Faculté Naturelle ; le ne , 
voi point de raifonsqui erapef- 
chent les detflieres d’auoir cha- 
' cune leur Agent t qui dépende I 
on general de la Faculté Ani- i 
male. [ 

«blcaion. On me dira là deiTus que le 

Doux & le Sallé font véritable- f 

ment contraires,, mais néant- \ 

moins qu’ils font Gouftables : & i 

ainfifqu’ils font du Domaine de ! 

Tvnique Faculté quirefide dans \ 

jtà G*UniK la Bouche, qui joiiit en general ^ 
des Saueurs de toutes fortes, qui | 

rirt.non Ion- font d^fon appaiiiiage. 

5' «i M ais qui a il en cela qui ne Ce 

puiffe rencontrer dans la Facul- 
Refpoacf} té Naturelle ? N ’eft-elle pas fub-’ 
diuiféc en quantité de Vertus ou 
de Puilfances fubalternes, qui 
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vont prefqu* à l’infini î Celle pîuMfesPuif. 
d’Atcirei-jde ChalTer, de DilTou- FacuUé^Na-. 
dre, de Retenir, d’Engendrer, 
de Faire croître, de Nourrir, & 
ainfi des autres •, qui font beau¬ 
coup plus étranges pour leur 
multiplicité , que ces Qualitez 
desEfprits, dont ie recherche la 
nature ? 

CecieftDémonftratif, & fait Raifonm:- 
bien à mon auis pour ces Vertus Dégoufts', 
Spécifiques. Nous éprouuons quif^Rvoir 
touslcsiours apres l’vfage excef- m*eTfpntV 
lîfde quelque viande que cefoit, eu vne mef- 
qu’en fin on en eft dégoutté. S’il “c'r^^paï’ 
étoit vrai que les Goiittsdes Sa- 

• > . r cr Saucurs. 

ueurs qui lont contraires le nl- 
lènt par des Efprits qui fulTent 
(fvne mefmc efpece j En vn 
mot, qu’vn mefine Erpritgoa- 
taft en particulier toutes les cho- 
fes goûtables, comment fe pour- 
roit il faire qu’on eût de l’hor¬ 
reur d’vne viande fans Pauoir de 
toutes enfemble î 

Tant qu’il y auroit dans le 
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n’eft-ilpas vrai que ce peu feroit 
toujours reuêtu de la Faculté de 
connoître & fouffrir également 
les Saueurs de toutes façons,fans 
eftre déterminé à aucune parti- 
liere î Et que tant qu’il fubfifte- 
roit, il ne pourroit rebuter nulle- 
cfpecc que ce pût eftre j.fa Puif- 
fancé Vniuerfelle étant vnifor- 
mémentdans la moindre de fes 
Parties,& la Vertu de fouffrir les 
chofes qui feroient Douces ne 
pouuant finir en lui, que toutes 
cellesTju’il ane finiffenten mef» 
me temps? 

frntdersub- ^ doiic que l’oii rccou-' 

'ftïnces Hè iioiffe, mcfine pat cc feul cxem- 
BiuifSes! ' pie , que PEiience des Eiprits- 
n’eft pas, comme celle de l’Ame»» 
vne SubftâncelndiaifibkjTout- 
égale & Vniforme : Mais puis 
qu’on Ce peur dégoûter d’vne Sa- 
ueur particulière ,que c’eft vn fi- 
ï» QiiaUtez infaillible que la Faculté de 
diflferenta goûtcf ft fert d’Eiprits differenSs» 
rZJohi'nt chacun feparément la 

K ie« puûTance de reconnoitre les cho» 
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fès de leurs elpeccs: l’vn qui tien t 
le plus de la Terr e, pour goufter blenc? ‘ 
les faueurs Terrellresilaucre qui 
tient le plus de l’Air, pour fentir 
les Aeriennes, & ainfi des autres 
Gouftables. 

Pour bien entendre cecii il faut 

, ^ mens font 

Gonceuoit auecmoi que chacun compofez 
des Sentimens eft compofé de p"" 
deux parties ; de Paüîon & fion & d’A- 
d’Adion. Proprement l’Organe 
pâtit quand il admet le Senfiblej 
par exemple, mon Oeil endure 
^îbrs que ie VQUS regarde , fans 
faire nul difcernement des cou¬ 
leurs qui font deflüs vous. Mais-- 
quand il vient à iuger ( carilcon- ^ 

noit à fa mode la différence des « queiq*î?e 
couleurs, mefÎTie auant le Sens [euKi'Mnr 
commun ) que vôtre Chapeau le sem com- 
eft noir, & que vôtre Collet eft ^“"a’-aucu- 
blanc, alors proprement il agit: neconnoif- j 
& c’eft dans cette action fepara- paff, 
ble de la Paflîon , que confiftc à municadon 
bien parler ,1a forme du Senti- fabi“arc/v 
ment ; dont la Paflion de mon Organe, 
fltil, ie veux dire la réception , 

A vij; 
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J quil a faite de v ôtre efpede, ne-' 

toit rien que la matière. 

«ufnte Of dcllus ce fondementi’éta- 
l’Organe. n’â blis ccttc Maxime J Oiielapar- 
Snfoûr tie receuante de l’Organe Vi- 
l’Efpece luelj qui eft l’humeur cryftalline, 

ga die rc cOuleur ( auf- 

Çaleno tamen G ncti a-‘'elle point à ce que dit 
*U^°àcl}im- tout le Monde) afEn que nul de 
im. De ■vfu de fes Obiets ne luy foit confi- 
«Notable au preiudiçedes autres, 
& qu’elle n’en affedbe aucun : 
1» Partie Maisque la partie qui connoit 
reorr^t";. les Qualitez de l’Efpece ( c’eft 
«de l’Or- fans doute l’Eiprit Optique)doit 
proportion * auoir bcaucoup de rapport à la 
chofe connoüTable ; autrement 
'î impoflîble qu’elle fafle 

comme il faut l’Ouurage de la 
Senfàtion. 

Raifonne- Car fi l’Eiprit Vifuel eft peint 
ment fur detoutcs lescoulcufs, OU bien 
iue[!™ruant s’il ^’cft peint depas-vne, nulle 
de démon- de ces Qualitez ne l’attirera vers 

«ration pour r v 

les autres; toy, ou il n en tirera aucune pour 
s’arrefter à la connoître. S’il eft 
blanc & qu’elle ibitnoire, ilia 
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fuira dés l’heure mefme par la 
raifon des contraires, liiy quia que eft ne- 
dufentiment} aulieude fejoin- ' 

dre à elle par céc embrafTement 
Phyfique qui eft requispour la . 

Sentir. 

Refte donc qu’il lui reflemblc; 
que la T erre domine en lui lî elle 
eft excellîue en elle j pu qu’il 
tiennele plus de l’Air > ü elle eft 
Aérienne : Enfin que la confoiv 
mité qui fait les Inclinations, 
oblige l’Elprit & rEfpece de fe 
j oindre l’vn à l’autre, & de fairCv 
ce mariage qui engendre la Sen- 
fation. 

Peut-eftie qu’on s’étonnera L’EfpeceMo 
de ce que ie parle ici de l’Attra- 
(Stion de l’Efpece dans la fub- rorgane^quî 
ftance de l’Organe, pour faire le 
Sentiment. Il n’y a pourtant pas kreffem-' 
dequoi trouuer cela fi étrange ; 
veu que nous diibns tous les 
iours que chacune des Parties 
qui compofent nôtre corps , 8c 
mefine celui de la Brute, pour ne' 
point parler des Plantes > attire- 


r l8 De lu mure des Ecrits- 

fon aliment : Et qu’il eftbien rai».' 
fonnable que l’Orgnanedu Sen¬ 
timent fafle la melrne atttaftion 
des Scnfibles qui luy font'pro¬ 
fil'* i première perfeâion 
confiftant à'ies aimer & à les 
receuoir chez lui, & ladernicrc 
à les connoitre , par vn ordre 
renuerfé. 

C’eft-donc parla Conformité 
entre la chofe connue & celle 
qui la connoift, que fe font les , 
Senfations : Et c’eft par cette 
raifon de Correipondance d’hu¬ 
meurs ( c’éft à dire en d’autres , 
termes , de Q^alitez Elémen¬ 
taires ) que l’Eipece eft agréa¬ 
ble à rOrgane qui la reçoit, & 
qui tafehe d’en jouir comme de 
Ibnfôuuerainbien, après qu’el- 
rcceué,-ainfi que chacun des 
ntiib-de Membres lerepaifl:de lanourri- 
ficuit.Nat, qy*jipourfoi-mefme. 

ProleHdtijiue cibum, froleÜatoS 
J ^ue petftur. 

On dit que la Vérité délire paf- 
Æonnément de iè joindre à l’In- 
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tclleâ:, pour qui elle a été fai- 
te /C & que c’eft pour cette rai- connuï,àïnc' 
fonqu’elledécouurefesbeautez, ‘®" 

& les fait voir toutes nues au- 
tant qu’il luy eft polïïble, pour 
le rendre amoureux d’elle. Ceft 
ce que difent les Grecs , lors 
qu’ils nomment la Vérité 
Vne cholé ouucrte, 8c 
qui n e fè cach e point. 

Figurons-nous que les Efpeces 

ont cctce melme incunation de firentd'eftre 

fe faire connoître aux Sens pour se"” 

qui elles font formées : &qu’el- .ju^eife^nt 

les vifent toujours a s’introduire 

en ces Organes, qui tâchent de 

feur côfté d’en auoir lajoüilTan- 

ce, & de contempler leurs beau- idmiffilmm 

tez pour les connoitre intime- 

ment, Et *; 

Us fe ioignent donc l’vn â l’au- 
tre par la proportion vniflànte f 
qui eft entre leurs natures :car 
EErprit eft proprement l’Elixir 
du Sang le |)luspur ; & l’Efpecc 
defoncofte eft comme la C^n. Les Natures ■ 
te-Eflènce du Corps donc elle eft 
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ftnfiWcrfont voyons d’autres 

fort fembia- effets de cette Conformité, & ce 
que nous pourrons tirer des vc- 
ritez qui la concernent. 

?Ane°” Içauant Naturaliftc dont 

mejfwir les Oeuuresfontaffezrares, dit 
qu’apres la création de la matic.* 
Animaux. ' rc du Monde, tousles Animaux 
‘1'^* demeurent ordinairement 
rmi /Kftr/o-fur la terre, fortirent de cét Ele- 
neantmoins en telle 
forte que ceux en qui la chaleur 
domine vifîblement , comme 
»«Aor/êÆHf-peuft eftre le Lion, furent faits 
de cette partie où ilyauoit plus 
Si in aliqua de Bile J Ccux qui font groifiers 
& pelàns, comme par exemple 
, tirèrent leur origine 
* d’vne terre raelancholique -, ôc 
ainildetoutlerefte. 

Mais peut eftre que Galien 
■ ,'ous ferablera plus folide. Ap- 
tnavkeg- prenez doiic de ce grand Hora- 
.nattia , vi jgj effets de la reffemblance; 
f^viiiel. qu’il atrouuez ftfenfibles, qu’il 
dit que les étoffes rouges, com- 
Ihf-l-h' me peut-eftre l'ficarlattee , ne 
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doiuent pas eftre expofées de- opjf''®®' 
uantceux qui crachent dulangj chantUsco 
à caufe que cette couleur le pro« fofmitez.K 
«oqueà fortir dehors, par lât- 
trait de conformité. ' ' 

Le Sentiment des Eiprits eftlâ ?>«<.<« j«>- ’ 
caufe de cét effet. Car étans tou- paj^cy 
joursdanslefàng,&enayansles nibus&fym. 
qualitez , la fplendeur de celui èx. 

qu’ils voyelît par les yeux de la feûtmiaM- ' 
perfonne , fait qu’ils fe jettent à *f UnUn»tins 
la veué', pour s’approcher de & 
leursfcmblables, qui font dé-ja Q^Tn^de 
fortis du corps par le crache-£»<- 

ment duSang.oùparle faigne- 

ment du Nez: Et comme tous Rougeur 
ces Efprits ne peuuent tenir dans prit?,'ic pro¬ 
ies yeux,ilsfeportent laplû-part uoque le 
àlafurfaceduCorps, ce qui fait ho”f L S** 
que l’homme rougît ; Ou bien viilTeaux. 
cherchant des ouuertures par 
où ils puilfent fortir pour ioindre 
leurs compagnons, ils fe jettent 
à la foulle dans le Vaiffeauqui 
eft ouucrt, & traînent le Sang 
auec eux. Voy-là pourquoy la 
la Rougeur eft nuifîblc à ceux 
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qui le crachent, ou le perdent 
par d’autres vbÿes. 

Souucnons nous en pafTant 
de ce que; nous voyons ici, 
Qu^vn Elprit rouge attire l’au¬ 
tre, par l’aueu mefme de Ga¬ 
lien ; c’eft à dire d’vn Philofo- 
phe grand ennemi de Chimè¬ 
res ; 8c que l’erreur où il eft {ûr 
Soüiîltéde laNaturedel’Ame,nefait voir 


Soltdicedc , . ^ f.i 

rEfpritdc quecropcJaifemecquilne croit 

C'ition rlans >\ I . /" • n /♦ 


fc'cbBfo qu à bonnes enfeignes, & pref- 
b»wk1Im. queaüfeul rapport des Sens. 


Maisaffin de faire connoître 
le l'opinion qu’il a tenue tou- 



cnant ces Conformitez , n’a 
point été vne efcapade pareille à-^ 
celle qu’il a faite fur l’immortali¬ 


té de l’Ame, mettonsicile iugc-' 
'ment du Philofophe Elpagnol, 
très Cathohque, &tres-fçauant 
Erp^cation dansleschofes naturelles, 
de Ga'ienf H cft vray fcmblable, dit-il en- 
cVa/entalmm des étoffes rouges, que 

tflspiritHjaU les Elprits font attirez parleur 
refplcndiflante, fem- 
ffittidm fxn- blable à celle du Sang qui eft 
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leur plus doux Elément; & qu’ils 
accourent aiix yeux , qui font 
ceux de tous les Organes où il y 
a le plus d’Efprits ,• de là qu’ils pLtitmom. 
vont à la peau, & s’ils trouuçnt 
quelqueouuerture dansvnevei- mijfiritHof* 
ne ou vne artere j qu^Is Ibrtent 
à ^olîès ondespar ces éclulcs le- tem Miurrm, 
uces. Il faut donc ncceflàire- 
,ment qu'il y ait grande affinité <«* antrU 
entreleSang&lcsElprits, tant ZxTtatme% 
par les autres qualitez que par/»*", 
celle de la couleiu; Et que cét 
appas vifible des Efprits du Sang 
.qui eft répandu attire ceux du 
dedanSj& qu’ils trainétaucc eux ' 
vne quantité defang, lorsqu’ils 
veulent forcir dehors pour fe *" 
joindre à leitrslèmblables. g, 

Et pour vous montrer qu’il le f 
croit, non feulement par Galien, 
mais par fes propres fentimens 
coiiuaincus par l’experienee gùmm «». 
voyez celle qu’il rac-ôte.l’ay veu, rsr; 
dit-il,vne perfbnne qui deuenoit Attraffion * 
aufli rouge que lesvifages allu- 
mcz parles chaudes vapeurs du Oiicderoij; 
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leur; vin,ou que ceux qui font enflam» 

dümquitcuios mcz par vne viue Erefipelc, 
inrem quant- quand cllc Vouloit regarder 
l'miJdendett- aucc \n peu d’application, 
temaliqutn- quelque l'ougeut éclactante. 
ttus intmdms, V oila, fi ie ne me trompe des 
Ti”acmo «r Sympathies bien marquées, & 
fpreafficieba. capables de conuaincre ces Phi- 
paffionnez, qui ne pou- 
Eteyfcùte uant conceuoit par quels moyés 
mrr(p/ metfe- gUes opej-gut, & font CCS tner- 
jbidm. ueilleux effetsqui rauifTent nôtre 
q.Tcs^p”odûi- Eiprit, ou pluftoft qui l'ébloiiif- 
lent des effets feut, tâchent de leur ofter les 
dansTa^Na. placcs que CCS graiis Hommes 
ture, 8c fopt leur donnent parmi les Agens 

dil nombre t ^ ° 

de fes Agens. naturels,^ 

Tm. 4 . Cap. Mous n’igtiorons pas que Pla- 
Attraâions ton iic petit (ôufFrir les Attra- 
nitespar ^a- ftions, & qu'il veut quclesEf- 
lacireM^î- fctsquoii voit daiisl’Ambre & 
Uu? faa l’Aimant viennent d’vne 

Circonpullion, qu il trouue quL 
eftnccelTaire pour couper che- 
cifconpul- viiide, & qu’Erafiftrate 

_ ifion expli- a décrite par ces parolles ele- 
gantes, quilanommcnti^'^r 
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•A miy.mv c’eft àdire 

en noftre langue, Le rempla¬ 
cement d’vne chofe au lieu de 
celle qui cft vuidée. 

Mais ouue que Galien re- t&vUttms,' 
prend Platon fort iuftemcntd’a- 
uoir nié des effetsfiviûbles dans Galien, 

la Nature , & d’auoir quitté 
Hippocrate,qiï’il fuiuoit en tous 
autres lieux, pour s’égarer en ce- 
luyci 5 le trouuequePlatonluy- 
mefme parle bien pour les At- 
traétifs, qn and il dit en propres pii^on 
ternies, Que leurs effets mer- po“ les' 4 c- 
ueilleux ont pour caufesles paf- xTra*."^ 
fions compliquées & mutuelles 3 
des Subftances attirées, & de 
celles qui attirent. " oémonftra; 

Receuons , cher Agathon', f.‘°“‘^'y“»- 
cette lumière fenfible qui vient terqîiTont’ 
éclairer nos Atnes fur vn fuiet «‘“sks Et 
ü important. L’experience nous 
montre que quelques-vnes des ^eurs'îrri- 
couleurs émeuuent des Ani- «nt les Ani¬ 
maux qui font de leurs Cathe- 
gories; ie yeux dire qui'répon- 
dent à leurs Q^litez dominant 
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Nitufe du Ainfi on a obferué , que le 
, Iaune,qaieft la marque de la 
domination du Peu dedans les 
continHi P*- tem peramens, irrite les Bilieux, 
G2n.Jd\, comme celuy des Lions. Ainti 
ie viRusr*- onvoitquclc Noit, couleur où 
Natuic du domine la Terre , émeut les 
Cerfs & les Daims, Animaux 
Nature du triftes & timidcs ; & le Rouge, 
^«hnl-vUtu qui eft moyen entre le Blanc de 
sutmiii^ leNoir, & partant qui eft con- 
»»«/, « » »>■• Tempérament mi- 

parti fait de TAir & de la Ter¬ 
re, agite manifeftement les Ele- 
phans & les Taureaux, qui font 
de cette complexion. 

C'eft pour cela qu’ii eft dit 
en quelque endroit de l’Ecritu- 
re, que les Perfes, qui fe fer- 
uoiént des Elephans dans les 
batailles, leur faifoient voir-le 
ius des meures, & celuy des 
raiftns rouges, pour les animer 
au combat : Et ceux qui ont veu 
• en Elpagne le fpetftacle des 
Taureaux, içauentque lescom- 
battans font toujours habillez 
de rouge. 
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<le rouge , pour rendre ces Ani¬ 
maux extrêmement furieux, ^ 

dautant qu’il y a plus de gloire 
à les tuer en cét état. 

Il cft donc bien aifé de voir 
que non feulement les Efprits 
iont émus par les couleurs , qui dei * 
font des effets du meflange , & 
partant Elémentaires J mais en- fturs'parUcu- 
core qu’ils font touchez très- 
particulièrement, & d’vne fa- 
;Çon Ipecifique par Sympathie 
de couleur, & que chacun d’eux 
cft ému par celle qui lui reffem- 
ble: Qui lui étant expofée,fait 
en lui ce frémiffement & cette 
irritation vifiblc qui met l’Ani¬ 
mal en futie; comme fi fes Ef- 
prits s’enfloient d’vne fierté écu- 
mantc, en fe léntant fortifiez par 
la prefence de leurs fembla- 
bles. 

Se peut-il rien voir de plus 
clair , de plus fort , Sc de plus 
puiffant que ces belles Corref- 
pondanccs , pour montrer que 
les Eiprits ont des Qualitez dif- 
B 


t8 DeUnamre desEjprits 
fercntes, par qui les Obiccs de 
dehors les touchent manifefte- 
ment î Et n’eft-il pas vrai, 
Agathon, que vous ne fçauriez 
vous défendre de tomber dans 
mes Opinions , touchant cette 
T<Us funt proportion des Attributs du 
■Genius duales Scufible uuec ccux du Sentant, 
oblige egalement l’Efpecc &: 
la Faculté dè-s’attacher l’vne à 
l’autre , pour faire la Senfa- 
-tion ? 

Ecoutez vn beau difeours du 
ifi qufdam Natutalifte Elpagiiol. Le Sens, 
mlnh fin- ^ Senfiblc ont vnc 

biii, finfui, égalité parfaite, & font d’vnc 
%g*m7ne. mcfme nature : Et les Efpeces 
'^lu Aliter tes des Objets n’entrent iamais dans 
fiheùnt in uôtre Ame, quc par le rapport 
qu’cllcs oiit âuec ce qui eft en 
s, qui fait qUe chaque Ele- 
t reconnoift ce qui luy ref- 
^ «^‘"^■v„ lemble ; Le Feu les chofes 
fttAëreHo,. Ignées, L’A ;rles chofes A cri cn- 
ncs,& aiiifi des autres idéesqui 
terreA fer ter- reprefenteiit les Corps. 

•UAiief.%a,, Ne reconnoilfcz - vous pas 


sa-; 
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dans cette Philofophie fi plaufi- 
ble &; fi raifonnable, le Pnneipe 
des penfées que i’ay detfus les 
Scnciraensî Ne croyez vous pas 
àcctcchpurcqueficcsExcellens 
Hommes qui nous font en vene» 
ration , s’étoient auifez auant 
<noy d’examiner Ibigneufëment Areponyme’ 
lanaturedes Efprits, ils cullènt 
dit ce que je di, & cnieignc ce ces senti- 
quej’en£Êic:nc; puilqueicnehà- ^ , 
tis ICI que defius leurs fonde- le font, 
mens î 

C’eft par ce mefmc rapport ^^«nbres te 
dontnousvenonsdeparler, que cMps'’ 2 tt 1 - 
châque membre du corps attire i'“*’ 

pour fa nourriture vn Sang qui par 7ympa. 
lui efl; conforme. Le Poumon 
qui eft Ignée , fe nourrit d’vn rrbZnce* 
Sang cholérique ; Le Cerneau 
froid humide fe repaift d’vn 
O f Gulettù 

S-ing aqueux ; L,es Os, 

tiennent de la terre , fe feruent ^ 4 
d’vn Sang terreftre ; & ainfiles fZc*put‘l de 
autres Parties choifilfent ce qui 

1 fi ^ f'I”- multa dt 

leur cil propre. SmlUcarms 

Or toutes ces Attraélionsde ^ 
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Siibftances differentes , & de 
' Qualicez oppofées, étant faites 
par les Efprits , & par la feule 
raifon de l’Attrait de Confbrmi- 
trahit GAen. . certes il eft vrai-femblable 
qnc Ics Efprits foiit danslcs Sens 
?»/<<-pour |a connoifTanee diftinfte 
twtftmul- des Qaalitez differentes , ce 
qu'ils font dans les Parties pour 
intemfirit.' le choix des aliments. 
nnuèntmufi EfpritS , qUl 

bi mtritur foiit ces Eleéïioiîs diuerfespour 
^ourriture du corps, font d’vr 
cut^ueaiimm lie autre Cathegorie que n’eft 
‘q^d^àmTu. Animal. Mais cela 

riieyori qmd n’empefche pas quç celui-ci qui 
pur, & mieux préparé 
toti nutrùntis quc l’autrc , UC fafTcles mefines 
effeds pour le feruicedes Sens, 
tùù naturx que fait l’Elprit Naturel pour 
l’ïiliuient des Parties : Et ce 
dtautfit qu’on doit inferer de cette inéga¬ 

le 2^*’’’ lité , eft que l’Efprit Animal 
L’Artraaio parfait que l’autre, 

efti'vnedes fait Suffi plus parfaitement les 
fJnâiom des Spirituelles , dont 

ïfprits. ' l’Attradion eft des premières^ 


^ttiferuent aux ^enùmtnSi jî 
car la Chaleur fans les Efprits 
n'efl: pas capable de la faire, puis 
qtr’cllc n’eft qu’vn accident dont 
les Efprits fonr la Subftance. 

M.is pofons que la Chaleur 
/bit le principal inftrument dont maieftîcphis 
Ce fèruent les Efprits pour faire ^ 
cette action. N’efl,*il pas vrai ^'jTdctous 
que l’Animal a du moins deux 
dcgrczdefeuplus qucn^'aleNa- 
turel ? Celuy que le Cœur lui 
donne lors qu’il le rend E/prit de 
Vie J & depuis ce changement, 
cét autre qu'il acquiert encore 
dans le labyrinthe des Ntrfs, p/«v«im 
poureftre E^rit Animal. 

Ajoutons à cette chaleur la 
pnuitédes Psrÿsypîss 
îes dans cette Eirence,que dans txtBhremfi- 
nulle autre de ce Genre : Et le Tanoiiomm 
tout bien conlîdcré,nous aurons •‘<«‘'0 pAatw ’ 
dequoi conclurre que cét Ange 
Supérieur contient tous les ln~ Mw ixtitit. 
ferieurs , pour le regard de la 
Puilfance; & à dire tout en vn 
mot. Que nôtre Elprit Animal parfait qu« 
eft infiniment plus capable de îicT, 
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qu^’il veüillc entreprendre; 
5’agir!^* * que n’eft l’Efprit Naturel, ni 
mefme rEfprit d^Vie. 

Ceci me femble fi plaufiblc, 
bien quM ne foie pas commun, 
que ic ne fçaurois douter qu'il ne 
plaife aux gens d'Efprif, qui ont 
fecoiié le joug de l’opinion de 
leurs Maîtres,& l’efclauagedes 
Colleges ; Et qui veulent d’au- 
tfes raifons que celles de l’anti-* 
quité, pour croire ce que l’on dit 
dans la Science Naturelle ; qui 
certes ell tout autre choie qu’elle 
ne paroiftdans l’Ecole. 

le .fçai bien que l’on me dira 
que ie multiplie les Eftrcs. Mais 
qu’on y regarde de prés; Quand 
ie les àugmenterois, ce ne feroiï 
pasfans befoin : Et toutefois ce 
queic fais n’eft pas les multiplier, 
l’Anatijmie Ç’<-'ft fimplcment les refoudre 
deschofej iulque dans leiits moindres Par¬ 
ment nccef ties, amn de les mieux compren- 
bien ^ porter l^Jhcorieiuf. 

Ke. ’ ques aux dernieres efpeees, qu’il 
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faut voir fcparémciit, finousles 
voulons rcconnokre plus claire- insfehemn 
ment que le vulgaire 5 qui ne les 
voit qu’en confulîon. «em nUut . 

Mais en quels lieux mettrons 
«dus ces Facultez (pecifiques ? 

A quelle forte d’Efprits les fau¬ 
dra-il attribuer ? Eft-ce à ceux 
qui font attachez à chaque Or- pûtJinflusMj 
ganedes Sens, que l’on appelle 
Elprits Fixesj Ou bien au Genre 
de ceux qu’on nomme Elprits 
Influans, qui reparent incciîara- 
mentla diilïpation quife fait de 
ces Efprits fedentaircs , que les 
avions épuifent en fe faifant à 
leurs dépens? 

le répons (Jue chacun des chaque ôr- 
Sens, je veux dire châque Orga- ' 

ne,a cette Vertu naturelle,3nne- Vatufpccifi- 
xéeà fon office auflî bien qu’à fa 
fubftance, de communiquer aux 
Efprits qui lui font enuoyezpar 
l'Ame , & qui le doiüent feruic 
pour faire fes Senfations , la puif* 
fmeede juger des Scnfibles qui 
le regardent i qu’il n’y a que cet- 
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te Partie qui leur puiflè commu-^ 
niquer: Etquilsfont,auantquc 
J’Organe leur ait douné cette 
vertu par fbn attouchement Phy- 
jfique , des Efprits Sentans par 
puilTance; mais ne Sentans point 
en effet, qu’ils n’en ayentreccu 
le pouuoir de l’inllrumentqui en 
dilpofe , & qui le leur doit dé¬ 
partir. 

icjin. T^jol Voici la fpecnlation ’d’vn Phi- 
moderne, l’vn des plus 
beaux ornemens de l’Ecole qui 
la produit. 

Qui fçait fi nôtre Cerneau ne 
spîrhm "qwf. difpofe point en forte de fes E(^ 
Aniraaux^, qu’il y en ait 
SmienJe,fin. quclques-viis d eux qui feruent 
Sentimens , & d’autres aux 
^nima ,n ce- Moiiiiemens ? Et fi chacun de 
fih^uniur'f Agens n’a point delà part de 
t l’Ame, vne charge particulière 
^eV^fnûn (èriiicc du corps? Veu que 

terebn Mo lemefme Priuilcgc qu’elle donc 
Tc’ûpZTL à l’Efprit Optique pour apper- 
^Mijeudien- çeuoir tes couleurs , peut aufïï 
eftre accordé à TElprit qu’oii 


ferment aux Senùmens, jy 
nomme Auditoire, pour rccou- 
noitre les Sons? 

Il appu’ye plus fortement fur la 
penfée que voici ; qui eft celle 
que i’.iy fuiuie, comme la plus ^ 
raifonnable, au moins félon mon 
jugement. 

PoflTible que les Efprits ont j . 
leurs puiffances confufesdansla 
fubftancc du Cerueau, Sc queles 
Vertus fpecifiqnes leur font feu- cerràro"”»» 
lement données par l’attouche- 
ment des Organes aùquels ilsfcnjeTilT 
fontdeftinez. Si bien que peut- 
eftre l’Efprit qui eft enuoyé à fo«i» 
l'Oeil, n'a en foi aucune vertu Zn"îtùr'Tf‘ 
que la fimple difpofiticn àrecc- fen fenîm 
uoirlapuiftàncequccét Organe 
lui conféré Jfaifant par fon Tem- ««/«j dedmit 
pcrament,quc cétEfpritquipou- 
uoit voir, voye en effet les Ob- rammtc fuo, 
jets, 8 c qu’il foit aûuellement 
par ce nouueau Charadere 
qu’il imprime dansfafubftance, ftâ.dtSfMt, 
ce qu’il pouuoit feulement eftre i 
c’eftà dire Efprit Voyant. 

Expliquons ceci clairement 
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par TExemple de l’vn dcâ 

Sens. 

Sxemple tiré L'Efprit qtii vient à la Langue 
^oift»nt?dâs connoîcrcdes Saueurs, cit 

lequel on capable de reccuoirla puiflancc 
^cTairciSè- gouftet j- dés qu’il attiue à 

ment du Dif- ecc Organe: comme l’Enfant eft 
capable d’eflre Iça liant quelque 
jour , dés lors qu’on le mène à 
l’Ecole. Mais il faut que cette 
Partie qui eft l’Arbitre des Sa¬ 
ueurs , & qui a radicalement le 
Caiien met pouuoir de Ics coniîoître , par 
Vertu naturelle jointe à Ibn 
dans la Lan- Tempérament » nt/vM-ns , di- 
«ncore"dàns IcS GlCCS, aiuft queccllc 

le Valais, cle btCilcr eft attachée à la cha- 
Demsî'& Iciii î Ilfaut, di-jc , quc la Lan- 
autres par- gue doiiiieà TEipiit qui luiarri- 
Bouche.Us. He,cette Facultéqu’iln’apasdc 
dcrfrpdrt. goufter adducllemcnt j qu’elle 
poftede en Eminence, &.mcrme 
priuatiucment à tout le refte des 
Membres. 

eFoye eft Ainfidifoiisiiousquc le Foye 
A«i capable a la V ertuqui fait le Sang ; mais 
par los-mef- yerEtjpnuüegiée , incommanH 
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cable à tout autre qu’à ce Vifccre 
fécond , qui nourrit toutes les 
parties: Et l’on fçait d’au trecofté ‘ 

que la matière à qui les hommes 
doiuent leureftre corporel, ac- m'^s'gUnw 
quiert la Vertu d’engendrer, en du rein 
touchant certaines glandulcsj& fontle'kitt, 
que fans leur attouchement elle i«qs foi>U» 

r • ■ r -1 mouelle, îEc. 

lcroit mlcrtile. 

Qifil y ait autant de Parties de 
diuers tempérament dans ces 
Elprits Senlitifs, qu’il y a de di- 
uersmeflangesdes Qualitez qui Quelle» Qui- 
fontfcnfibles ; cela n’cft pas ne- 
cciraire,^: elles iroient à l’infini. Erprît” pour 
Il fufiiique chaque Efprit en ait 
autant qu’il en faut pour connoî- libles. 
tre diftinétement autant d’Elpc- 
cesde ScnfiblGS,maisd’Erpeces 
Principales , qu’il y en a pour 
chaque Organe y qui ne pcuuent 
eftre que Quatre, à canfe qu’el¬ 
les font réduites au nombre des 
Elemens dont les chofes font 
compofées. 

Par exemple, il faut que pour ^ 
Yoir, il y ait autant de Patties, “ * 

B rj 
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oli cie Q^litez differentes de¬ 
dans l’Elprit Vifucl, qu’il y a de 
meres couleurs ; comme il y a 
autant de Mufcles qu'il y a de 
mouuemens Amples dans les 
Membres de noftre corps ; Et 
que pour fentir tout d’vn coup 
les Efpeces cjui font méfiées,plu- 
_ fieurs de ces Qualitez s’allem- 

Z( <la mou^ 1 t i» i> 

ticment des blciit 1 vnc aucc l auti'c ^ comme 
parties du IcsMufcles fc joignentpour fai- 
pg conjointement les mouuc- 
mens compofez. 

comment , AmA quand il faudra gonfler 
lesSaueurs des faucuis quiicront mcflees,. 
apperceLer”* ‘^omme dans l’AbAnthe confite, 
par l'Efprit moitié doucc & moitié amere, 
jouHjDt. jj faudra que l’Air & le Feu, 
joints au Sang & à la Bile qui 
font dans l’Efprit gouftant, vien¬ 
nent connoître ces faneurs qui 
feront de leurs Efpeces, pour en 
faire le rapport à l’Ame qui en 
doit juger. 

Or nos Efprits-SenAtifsn’agif' 
fent pas feulement dan&l'Ouura- 
_ge des Senfàtions, par les pré- 
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mieres Qualitez qu’ils ont re- 
ccucsdes Elemens: Mais ils em- 
ployent les fécondés j comme 
ceUcsd’épaiffir, d'épurer, de ra- 
mollir, d’endurcir , de rareher, lesEfprks 
d’ouurir, & de colorer; & ainfî 5 '"- 
des autres, Puiflances qui font 
éminentes en eux, commedans 
le compofé qui eft le plus parfait 
de tous , bref l’honneur de la tToMccom' 
Natiire,& desmcflangesnatu- 
rels. 

Toutefois la qnantite’desEf* 
prits quifententles chofes 3 
pas égale en tous Organes. Les que nulle aa- 
yeuxen ont plus que les autres; '"part'' «*- 
comme on le doit inferer par la 
cauitc du Nerf qui porte l'Elprit 
Optique j & par cette viuacité Voye* Pla- 

S aroîtdanscespetisGlobes: Tkrée?!.*' 
)nt pour cette raifon la der- e- Caiiei 
nierebeauté mourante,dautant menicmes i. 
qu’ils font plus animez que nulle it.de ^fuf. 
autre des Parties quiparoiffent 


au dehors, Sc quicompofent la 
Beauté. 

Remarquez encore, Agathon, 


Sont, la Jer- 
niere beauté 
mouiacM. 
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que les Sens extérieurs ne font 
pas de mefme nature. LaVeue 
répond à peu prés à l’Elcmcnt 
ta Veuë cft’ dcs Etoilcs, fclon i’auisdes Stoï- 
^éeTm"- tiens : à caufe que l’Objet des 
menr det yeux eft viic doucc luniierc, qui 
fes“sioïc«ni‘î luit & ne brûle pas^non plus que 
le feu des Aftres ; car on feait 
que ces Plùlofopbes faifoient 
AvjuJïs, quatre Elpeces de Feu, dont la 
Tim. l‘T.' féconde étoit luifan te, fan s quel¬ 
le eût artenne ardeur. 

«ipfoitati certes il eft raifonnabk 

umnf'ifM quelaVeuéaitvnpriuilcgedans 
cettte diftribution que l’on fait 
r'rf Sentimens félon les Prjnci- 

^ pes du monde , & qu’on lui 
donne vn Elément qui foit ex¬ 
trêmement noble , fubtil, Sc 
plein de pureté: Puifquefes ope- 
tei Opéra- rations ftfont auec.tantdevîtef- 

w font* à voir 3§ir 

raerueilleu- d’vne façoii il peu commune Sc 
• îaraSm t»épendante du temps, quePA- 
pius robiet me foit daiis les yeux, & qu elle 
•uwefséns^*’ voye elle-mtfmefansl’entremi- 
fe des Eiprits, &c des Organes 
Corporels. 
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D’âilleurSnOUS voyons quel- Yeuxbrillans 
quefois', quand nous fommes 
danslestencbres, ou quand no- mfercrdeià, 
tre Veuèeft prelTéeaucc quelque 
foudaincté, qu’il en fort des Ef- 
prics de feu, qui relTcmblentaux 
étincelles qui fc détachét du Ciel 
durant les plus belles nuidls., & 
gliirentleG;erementtout du long 
de là foiface: Ce qui nous doit 
faire croire que ces Philofophes 
féuéres n’^uoient pas inauuaire 
grâce de comparer nôtre Veue à 
CCS petis corps lumineux dont la 
flamme ne brûle point , & ne 
fait qu’éclairer le Ciel, & le pa¬ 
rer de fes brillans. 

Apres auoir donné aux yeux 
ce cinquième Elément, plus no¬ 
ble que tous les autres ; voici 
commentilsdiftribuentles qua¬ 
tre Principes du Monde aux 
quatre Sens quinous relient. , 

1 Is veul ent que l’Odorat foit det 
fous l’Empire du Feu ,• dautant 
que tous fos Obj ets font necefo 
fairement chauds , comme on 
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X’Odorat eft voit pat expetiencc dans les 
Ignée. chofes Aromatiques. Selon 
leurs Ipeculationsl’Oüye eft Aé¬ 
rienne ÿ à caufe que fes Senfibles 
l*Oa eeft abiblnmeut de TAir, 

Aëiielne. mais terminé diuerfement, & 
reueftu de plusieurs formes. Le 
lec fteft nature Aqueufej 

Aqueux. pource que les chofes liquides 
fontplusaiféesà goiiftcr que cel¬ 
les qui font épailï'es : Et enfin 
rAttouchement , qui juge des 
corps maffifs, gioffiers, & très. 
£t l’Attou- materiels, eft proportionné à la 
Temftre.'^ Tcrre, qui a toutes ces côditions 
éminemment & par foi-mef- 
me. 

Qu*on examine bien cecijpof- 
fiblequ’ô y trouueradcsfubjets 
defpeculations inconnusduiques 
à cette heure, qui ne font pas à 
négliger pour ceux qui ont quel¬ 
que paffion dcconnoîtreJa Na¬ 
ture , & fes mouuemens diucrsj 
Sc qui P euuent eftre v «les à ceux 
qui'fontla Medecine, a qui vn 
grand Chymifte a dit. Qu’il fal- 
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loit qu’ils corrigealTcnt les Et 
prits qui font amers , par le TheophrAjt. 
moyen des Acides , les Gras, 
par le moyen des Maigres : ce 
qu’il'n’eûc jamais confeillé , s’il 
n’cûc crû qu’il y en aüoit de 
Qualitez differentes. 

Puis qu’ils font materiels ^ 
comment fe pourroit-il faire ' 
qu’ils continuent en confufion, S'fond Kaî- 
éminemment, & en vn Glo- furc«tedi- 
be les Efpeces de toutes cho- , 

r , r ■ Efprits Senfi- 

Ics ? raites tout ce que vous nft, tiré de 
voudrez ,• la Terre qui eft en eux 
comme dans la maffe du Sang, generaU 
ne connoîtra que de la Terre', 
l’Air ne jugera que de l’Air,quel- 
que fubtilité qu’lis ayent. 

ScKtimM terrât» tellure Jit^uo- t'idcThmtjf. 
reliquotem, 

viëre tîr AereAtn fub/lAxtiam , »««”» <■/’«<< 
ig»em quoŸi (errnmui igné. ^Urn. 'îfon. 
D’ailleurs fi l’Efpritqui courte a * 

r • ^ i O Commun» 

en loi vniformeraent couce la 
Faculté gourtante, pouquoi ne 
trouuons nous point qu’il n’cft 
pas indiffèrent aux Saueurs de 
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toutes natures ? Qac dans ccr- 
tains Indiuidus il ne peut foufFrir 
d’vne Vian- lesD.)UCCurs , & en d'autrcs Ics 
Ciùcuifirü-'^ Amertumes?C^elesvnsaiment 
cuiicre ; ou le Scl j & qu'il v en a en relian- 
mertne la < • r 

hayr naturel- che qui-ne Ic pcuucnt luppor- 

Icmenc. [et ? 

Certes tout cela fait bien voir 
que Ces Efprits qui font le Gouft^ 
étans des corps véritables , & 
par confequenc agilFans , ainfi 
que les autres Mixtes j félon le 
Ct qui fait meflaiige diuers des QuaUtez 
voirqtie ia Elémentaires quipontleur com- 
Facolté de r ■■ ^ r i 1 

Gouftareft polition , ceux qui lont les plus 
t»iuiiiye,6cc. igndes ontld plus d’inclinatioiv 
à aimer les chofes ameres, par 
conformité de fnbftance i que 
ceux qui fondes plus Terreftrês 
aiment les'aciditez , & que les 
plus Aeriens font paffionnez 
pour les douceurs. 

du**'eu” F®**"' rdfon de 

du Timtl' Diuifibilite qui fe trouue dans 
les Efprits, que Platon difoit que 
note Ame croit yue fubflauee 
Mixte J diuijîbte far vn endreit^ 
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(fr iudmifible far l’autre ; con¬ 
fondant , comme il eft croya¬ 
ble , la nature de l’Ame hu* 
maine auec celle des Efprits, 
dont fans doute il veut parler > 
quand il introduit en nous 
vne Tierce Eirence moyenne, v 
qui participe , à ce qu’il dit, 
de la nature melme & diuerfe: 

C’eft à dire femblable à l’Ame, 
pour fa grande fubtilitc & 
neantmoins Elémentaire , &c 
pleine, comme tous les corps, de 
Qualicez differentes. 

D’où viennent ces change- ta diuerCté 
mens & ces alterations diuerfes yient^d'es"*^ 
qui fc font fentir dans les corps Q^aiiiczdi- 
quand les Paflîous y font émües? 

Si ce n’cft que les Élemens dont !« Efprits & 
les Efprits font compofez , font piaron dans* 
diuerfement agitez par ces Ef. leximiSeiiu. 
fences déliées ; Le Feu dedans peiu’ccs ’*^* 
les Fureurs, L’Airdans lesftn- mouuemen». 
timens d’Amour, l’Eau dans les turbTlenu^ue 
Timiditez, & la Terre dans les a 

Triftdfo! _ Sfe'- 

Car comme l’Ame eft trop^""»©"^* 
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ÜTJl émouuoir les Hu- 

uoir les Hu- ïneurs, qui font les Elcmens des 
“oïïquof ‘^®i'PS » ^ d’ailleurs qu’il eft tres- 
cercainquc ces Sucs font agitez; 
dans les Paffions violentes ; il 
s’enfuit necelfairement que l’A¬ 
me Ce fert des Elprits pour faire 
CCS émotions ; Ou pluftoft que 
leur imprimant les Scntïmen defs 
Paffions, eux qui font des corps 
naturels , reçoiuent ces altera- 
Caùn.l.dt tionsparleursQiialitez Corpo- 
relies , Paffibles'& Elementai- 
feiritm.c. i. rcs j Et aiiifi qu’étaiis atteins, 
Paffions”''"'^ar exemple de l’Amour dans 
& leur Partie Aérienne, ils émeu- 
‘^^das l’Homme le Suc qui 
relfcmbleàTAir: eux,di-je, qui 
ont grand pouuoir fur la mafle 
des Humeurs , Sc qui lui font 
très-conformes en qualité d’E> 
lementaires. 

Con,n.ent ^ ^ pasqueks Efprits 

les Efprits loient proportionnez aux coi'ps, 
«on'ndsSx*^ afîîn d’agir deffiis eux félon les 
corps, «cpar ordresqu’ils reçoiuent des PuiA 
fomlislgi. Panccs Supérieures ? S’ils ont 
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quelque reiremblince, n’eft-ce A?f/BrW«' 
pas en tanc qii ils /ont corps , & tUm &figri. 
côpolèz des Elemensj bien qu'ils ‘"f*’"» 

r ■ i»i- r»-! • ^ juitcommo- 

/oient tres-delicz î S ils tiennent «ethumoru, 

des Elcrnens, ne participent-ils 

pas des Qualitez de ces Princi- trat,-i)i<iegt. 

pes ; Et s’ils ont ces Qualitez, 

bien qu’extremement raffinces, &cr»jfi AnU 

fubdles & tranfeendantes, n’e/l- 

ce pas par leur moyen qu’ils/>»gnVMw w- 

agi/Tent dans la Nature, & qu'ils 

font ces beaux mouuemens que 

leur /ôuucraine vîte/rc , & leur 

force extraordinaire font pa/Ter 

pour miraculeux ? 

Certes on ne peut douter que Les Efprit* 
ces ElTences déliées ne foiét pas 
des corps naturels , puis qu on 
ne/çauroit nier quelles ne puiC- 
lent eflre altérées ; veu les Fiè¬ 
vres Ephémères, que la Médeci¬ 
ne a placées dans l’Inflamma-i.* 
tion des Efprits ; & quifontvok^'*"* '’?- 
que ces fubftances font, comme 
les autres corps, fujettesauxdé- 
bordemens des Q^litez Elé¬ 
mentaires , & par confequent 
corruptibles. 


40 Dtf la nature des EJprits 
C’eft en , effet vn grand abus 
que de vouloir mettre ces Mix¬ 
tes au nombre des corps celeftcs, 
comme font quelques Philofô- 
phes ;puis qu’ils fontaifez à cor¬ 
rompre , &c mefme plus que les 
VrtmMusti humeurs , à caufe, dit Galien, 
infiniment plus min- 
Spôteértè. • Et C voulons donner 
ff» vn rang qui foit proportionné 
gX r* ’ aux deux Agens qui font en nous, 
il faut que nous conceuionstpç 


*E 4 'rits l’Ame eft vn Feu immortel,ainf)[ 
aueci'Ame. que la nomme Hippocrate; & 


/. 


que lés Efprit? (jui la feruent. 


ît fort approchans de l’Air, 
altérables comme lui,paffibles 
& penetrans, 
lepenfc, mon pher Agathon, 
que vous qui eftes çonnoüîànt, 
ëc Philofophe Senfible,netrou- 
uez rien qui vous choque dans 
cette D jétiine nouuelle ; Et que 
vousnc doutez point qu’encore 
L'Air Scie qucIcFeu iScl’Ak, quifontdcs 
nent'^dln* Q.i-’alitez aétiijcs, donsinent vi- 
ÛTÈcpZ fiblcment dans la nature des Sf- 
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pries, ils participentueantmoins • 

& de l’Eau & de la Terre: corne 
les Hommes Cholériques font 
remplis des trois :jutrcs Sucs, 
bien que la Bile les llirpaire de¬ 
dans leur tempérament. 

Et comme dans ces Choléri¬ 
ques, les membres qui tiennent 
de l’Eau, & ceux en qui regne la 
Terre, tels que peuuent ellre les 
Os, & la Moüelle du Cerueau, 
ne laiirent pas d’attirer vn Sang 
quf^leur dl^femblable , par le 
moyen de la Chaleur, que h Na- naturelle, & 
ture a mife en eux pour y tenir J'n^Yef p«- 
lieu de mains : Ainfi vous de- tiesdu corps.- 
liez fonger que la Chaleur qui 
domine dans la complexiondes 
Elprits, ne nuit point aux mou- 
ueraens de leurs trois autres • 

Qoalitez j mais au contraire, 
quelle fert à leurs Attraftions 
diuerfes, & qu’elles employent 
ce Feu comme leur Agent com¬ 
mun , qui eft obligé d’obeïr aufli 
toft qu’elles commandent. 

Voici vne belle penféc de nô-s- 



JO De la nature des Efprits 
les Efptîts Hippocrate , qui fait 

font altéra- voif admirablement que les Ef- 
Wppoemoi font altérables : Et d'ail- 
6c TAmc eft [curs quc Certaines gens qui font 
douter ce grand Homme de 
«n?- Plmmoftalité de l’Ame , con- 
noitrentmal fes fentimens. 

Il parle des alterations qui 
Tay lotv fômfncnt toucher l’Ame humai- 
7 ” «W * ^ dit qu’il faut attribuer ces 

/ray ^ 'trocy- remarquables à la 

TW» ?wwr nature des Organes quiferuent 
tr tTopiay ^ / àfcsfondions, & à.lacomple- 
ay jgj chofes auec qui ellefe 

mefle; ( c’eft à dire des Elprits, 
ec/. fiifceptibles de corruption) ! puis 
A/ 0 «3 sm qyç qnj g(|. jnuifible ( il entend 
7 incorporel, & par là il veut dire 

l’Ame,) n’eft point fujet au chan» 
^ gement, & ne peut eftre altéré 

oKoiA vya, par aucun régime de viure. 

'ü^e^V m- Misjieci montre encore mieux 
que les Efpritsfont reueftus des 
énolotf Tvin Qualitez Elémentaires^ Hip<- 
x«7Wfü>j4j), pocrate fait vn Difeours des -dit- 
'ntccvTA pofitions naturelles qui feruent 
f£?yeV. àla Prudence, & dit que jamais 
la 
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îa SagelTe ne fe rencontre mieux A;a xôÿ- 
en l’Homme , que lors que le ot^ÎvcTu- 
feu& l'Eau font bien temperez veew m 
dans les Corps i c’eft à dire félon Tnidunix 
lui, dans ces Organes corporels J'iaivif 
que nous appelions les Elprits, 
qui font les derniers inftrumcns 
donc l’Ame tircjproçhemenl la ^TrKab-tu 
connoilfance des chôfcs : Car 
comme nous venons devoir , il oioy'Ji, 
exente l’Ame humaine du mef- 
lange des Eleraens, & la tient Bippoc.i m 
Immatérielle; quoi que l'on ait 
1 dit au contraire , fxute d’auoir ment re¬ 
leu Ces Ecrits, ou d’en connoître 
le Gcnie. 

M ais n’eft-il pas admirable de rTygjV to 
dire dans ce paîfagc, Quepour 
faire la Prudence, il faut que le i?c/ls7Bî 
tres-feede l’Eau, & leties-hu- 
mide du Feu s’accordent l’vn 
auec l’autre , & foient d’vn met ^5' {y 
me degré î Certes il montre bien 
par là, qu’il croit que non feule- 
ment chacun des Mixtes natu- 
rels, comme nos Efprirs Senli» *. * ew#. 
tifs, eft plein des quatre Qualt 




Etrange DiC 
court d'Hip- 

foK expli- 


}4 T)€ U nature des Ecrits 
tez qui procèdent des Elcmcns; 
ma« que mefme chaque Ele- 
raent eftrcueftu dans nos corps, 
de CCS quatre conditions, & que 
Amplement IVnc d’elles eft plu? 
puifTanw que les autres. 



i 


4![iàfer»entâkx S^t>ti*neftt. /j; 


PAVSE SECONDE* 

La Rejfcmblance des 

tez. entre les chojes qui aU 
tirent , é‘ celles qm fonê 
Attirées. Raifons des Sen~ 

^es qui precedeni les Ma¬ 
ladies. Td*tnre des Efpeces 
fenfibles. 

S L m« femblc, OpÎB!o«Je4 
cher Agathon, 
que ce n’eft pas to^uchTnt k* 
trop entrcprcn- Sy»p«i3i«rf 
dre,que de vou¬ 
loir faire voir qu’yne chofe Elé¬ 
mentaire fc porte à chercher fon 
féinblablcj paries Qualitez na¬ 
turelles : Puifque les Mages 
d’Egypte,grans&célébrés Phi- 
loibphes 3 s’il en fut iamais au ifkiiifofkit' 
monde , ont tous eu cefte opi- 
nion , que mcfme les Pierreries /,"V 
qui reprefentoient quelques Vé hséjmm ‘ 
Cij ' 




54 "Delà natnrtdes Efprtts 
AÎtires, en acciroienc les inflyen- 
K "î/7<w»f, ces par cette feule raifbn de l'Ac- 
<rwr«w de Conformité , quicftvn 
étt/efè^c"r,c'‘i.* charme très - puilTant pour les 
coniondions Phyfiques. 

Certes ie ne voudrois p 
re à moins que de l'auoir v 
que des Pierres ayent ce pout- 
uoir, par vne raifon auffi foible 
qu'eft celle delà Figure ; encore 
que le Philofophslait appelléç 
Ariftote ap- EfFediuc : Mais ie diray hardi- 
re nasntqu entre l.’s ciFecsmerucil- 
miinn»,' <1^1 l'ont tantde bruit dans 
les Raifons Ic moudc , & de peine dans les 
ffionfnaTu- Et^odcs, il ne s’en treuuepas vu 
reUesfoncaH- dont les raifons foientplusclai- 
SenfiWtt' rcs,que celles de ces Attradions, 
que la puilTance de l’Aymant a 
fait furnomraer Magnétiques. 
Cequicflai Car pour employer foD exem- 
rA^manraè fî TAttrâdion del’Aymanc 
les Sifons a quelque choie d’admirable, ce 
de fon Atira- n’ell feulement qu’en deux 
NaZ'r*vtft- poinds; Içauoir danslaViolen- 
^^J'-j''^/'*- ce, dedans le Difcernement des 
jw/féw'twi Elprits de celle Pierre, dontp» 


^HiferuentAHxSeKÜmeus. 
voitque châquebout choifitce- &iihùn~ 
lui de l’Aiguille auquel il a du 
rapport : Puifque pour ce qui eft .«» 
durefte , la Pierre e{l:fifembla-yi^^”‘j^î*'' 
ble au Fer, qu’il ne faut ps s’é- 
tonner fi étant pleine d’Elprits ITntnkefti ' 
qui ont la vertu d’attirer , elle txiftimttur, 
faitfon imprelTion fur vne elpe- ,6. 
ce de métal quiluireflcmblecx- 
trémement. »af"r” 'tÔjfii: 

Mais pour vous mieux pef- ^ 
fiiader la vérité éuidente du Prin- rembiable au 
cipeque ie propolè , il vous eft 
aifé d’éprouuer ce que i’ay veu î»** awa- 
mille fois auec beaucoup d’ad- 
miration des menieilles de la xitnus.r^tie- ' 
Nature ; à Içauoir qu vn poin- Z7inept^^'’ 
çon d’Acier , c’eft à dire de fer rc§io»deri faf. 
bien pur, &.par confequent plus liKsVJÜffmt 
aâifquele métal ordinaire,tire c»mUfil¬ 
ia. Limaille du Fer, & s’en re- folm'JmJüm 
ucft comme l’Aymant : Et de 
plus, qu’il attire mieux par la «”/*«. 
pointe que par ailleurs, d’autant 
qu’elle eft plus femblable à ces fAcis'r attire' 
Atomes déliez } en quoi l’on 
peut encore voir la force de la ' 


Di U nature des EJpritt 
Rcffèmblanccj qui découure foa 
pouuoir mcfmc iufque daiv U 
Figure. 

pMifqtoî la C’cft par cc mefme Principk 
^co^fon eft Atu-aâions ipccifiquts, qine 

«^Mfe'pL'iui* la chair du Scorpion broyée det 
jncime ; & ^ piqucuTC, la guerit infaillible- 
jnojtjcommeonl’éprouuetous 
les iours en quelques lieux du 
Languedoc , & en beaucoup 
d'aucres endroitstant d’ailleurs 
que de ce- Royaiune : A caufe 
•yrai-femblablemcnt que la chair 
du Scorpion fe remplit de ce ve- 
jiin,qu’elle attire,5£ qu’ellcfuce, 
comme lui defon coftclê porte 
dans cette éponge, où la Nature 
lui montre que rcii-dc fon Elé¬ 
ment. 


L’Huile du Scorpion fait en¬ 
core la mefme chofe, & pour la 
fti Serpent mefme raifon j Le Serpent re- 
fuye qu’ü- duitcn poudrc guerit les playes 
e faite, a faites , fi nous en croyons 

croU.iuZafil. CrolHus : Et vn autre fameux 
S^”cet*n, in Chymifte auance que la chair du 
Rat efl bonne pour là morfurej. 


(jUfftrttent^ aux Seutimens. 
que le poil ôc la peau du Chien 
gucriirent le mal qu’il a fait ; Et 
ainfi que chaque Animal qui cil 
capable de nuire, porte auecluî 
les remedes dont l’Homme le 
doit lcruir contre Tes mauuaifeî 
atteintes, . ^ 

Qm le voudroit arrefter à faire ^ 

vnc ex aûe recherche de ces Sen- Plantes a 
timens amoureux que l’on nom- 
me Sympathetiques, il en trou- dont clics- 
ueroit des effets dans les corps 
les plusinfenfrbles-: Principale¬ 
ment danslcs Plantes, & dans, 
les rapports qu’elles ont à cer¬ 
tains membres du corps,de qui 
elles ont les Figures, pour mon¬ 
trer clairement aux Hommes- 
que c’eft à telles parties qu’elles 
doiuent efîre appliquc^es. 

Il verroirqnfclaReffembran- 
eeeftcaufëquc la chair du Porc fembUbie 
nourrit admirablement l’Hom- pôu^îrqua- 
me, qui n’a point de voifin plus 
prochepourlcs Qualitez corpe- AHment. 
rcllcs,quecét Animal impur. Il 
diroit que .les remedes agilTent 
C iiij, 


ftuncdu qui 
agiffent par 
KcCcmbian- 

“s 
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jS BelAnaturedes Effrits 
pour la plulpat, en vertu des C6- 
forraiccz,jplusou moinsobfcu- 
remenr ; Que c eft ainfi que la 
Rhcubarbe,racine jaune & anie* 
re, attire l’humeur bilieufe_‘} Qw 
les Rofes , cds belles fleurs où 
l’Air eft comme en fon Empir#, 
&,le Printemps parmi les grâ¬ 
ces , épuil'cnt les humiditez qui 
regardent cét Elément : Et enfin 
que le Crelïbn tire le feu des 
charbons par Ibn Empyreume 
ienfib'.e , qu’il conforame le fel 
desDartres par fa Sallùginofité» 
& que par fon acrimonie,il dom- 
cecclledelaLepre j fi l’on veut 
ajouter foy àj.’interprète de Ni- 
candre. 

ïl verroit que les Elemens ai* 
ment chacun leur Elpecc, & que 
toujours ils la recherchetit ; 
<5^ les Pierres Météoriques fe 
portent vers les autres Pierres, & 
en pourfuiuent le Centré ; Que 
les Vents emr’ouurent la Terre 
auec des efforts incroyables,pour 
femettte dans le giand Air ; Bref 



tjuiferuem aux $entimus. 
que cefte pyramide que fait nô¬ 
tre Feu d’ici bas , ôc qu’il élcuc 
vers le Ciel, eft vne marque vi-* 
fiblc qu’il pointe tous fes defirs 
vers le lieu deiôn origine,& qu’il 
efl: attaché en bas par-les matiè¬ 
res onctueufes, contre ion incli¬ 
nation. 

Il pourroit encore parler de 
CCS Fruiétstr^s-admirables, s’ils 
n’étoientpointfi communs, que 
les appétits des Meres imfpri- 
ment delFus leurs Enfans j Où 
J on voit orduiairement que la 
Gerife rougit, cjuand les Ccri- 
fc6 véritables commencent de 
meurir dans l’Arbre ; que "les 
Meures & lesFraifes fe reueftent 
vifiblcment de la couleur des 
fruids réels, lors qu’ils fe colo¬ 
rent eux- mcfmcs ; Et enfin que 
ces peintures ruiuent autant qu’il 
eftpoffible, les mouuemens na¬ 
turels dé chaque fruid original 
d’où elles ont été tirées. 

Il ne tairoit pas non plus les deimatare' 
Hiauuailes difpoiïtions que don- 


éo !>( la mure des Offrit! 
neht certains Animaux aui; 
Hommes qui s’en nourriircnt; 
comme ceux qui n’ont point de 
dcSang,parexemple, lesEcre-. 
uifTes, les Moules j & les Lan- 
■ •• gouftes, les Huiftres, & tout es 

Genre que nous appelions Ef- 
cailleux, & les Grecs, 

5 dl u'Aiii nuifibles au Sang de 

. metàSr'L^ni- l’Honimc : Et quiainlî chaque 

Animal dont nous tirons de l’à- 
Miem Mfw. liment, imprime dans nos Ef^ 
tduerfinivr. Conditioiis naturellcsj 

p»r« qu’il fait palTcr dans nos corps 
*■ par la voyc delà nourriture.. 
Effets des ali- Q^coiiquc fçait par quels 

mcns.pro' moyens l’Vzage des "viandes 
Rdte^bUB- chaudes- allume le tempera- 
«• ment,&: enftâmeles Humeurs 

la Koquette ftoidcs lesrafraifchilsétj 

6 les Bulbes la Roquette , & tous les 

je^ucbt-' Bulbes combattent la Chafteté, 
Acte.. defenduëpar lesPâuots,leNc- 
le Porc en- nuphar Sc les Laidtucs; Que le 
iepre! * Porc engendre la Lepre à ceux 
^‘j‘Aûttnt mangent beaucoup, 

l.y ' qiUMdils font dilpofez d’ailleurs 
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aux Maladies melancholiques ^ 
fans doute il n’aura pas grand!* 
peine à comprendre ce que jcdi 
fur l’Actraûion des Efprits, & la 
méthode qu’ils employent pour 
juger des chofesfcnfibles. 

Si on veut examiner les puif- Alteratkias 
fintesimpreUionsdes Maladies 
contagieufes , qui changent ai par 1rs mal*; 
vu inlilant la conftitution d’vn 
corps, & font, par vn petit fouf- 
fle,qui n’eftj s’il faut dire ainfi, 
qu’vn Efprit de Reflcmblancc, 
qui porte le charaétcrc du venin 
d’vn mal dangereux , qu’vn 
Homme apparemment fain eft 
à deux doigts delà mort dés qu’iü 
s’eft approché d’vn autre. Si on 
confidere encore que meltneiuf 
ques aux mœurs, qui fout des 
^lalitcz d’vue Ame qui ne tient 
pas de la matière , tout efteor- 
ruptibledans l’Homme 5 & que 
la fréquentation des perfonnes conuerfa- 
vicieufes , fait gliiTer dans les 
plus parfaits, de mauuaifes ha- «euftfc ' 
bitudes, qui gaftent l’Entcnde- 
C yj.. 


Cl De k nature des Ijprits- 

ment, & iiifeélcncla Volonté',, 
par ce charme de Reffbmblance;, 
certes nôtre Philofophie acquer¬ 
ra bien des Sedateurs, les plus 
iudicieuxEQ)ritscpouferont fon 
party, & croiront auecnous que 
la feule Conformité eft la Reine 
de la Nature , & le Poind le • 
plus remarquable d’où partent 
fes mouueraens. 

En effet qui nous pourra dire ' 
fi c’eil pluftoft par vertu , que 
fiffctrdefâ psr vne inclination tiicedc la; 
RfiFem- Correfpondance, que les Bons • 
JetPaiiions"- aiment lès bons-, & :lcs Gene- 
feonncs & reux Icurs fèmblablcs ? Si c’eft 
saîuuaifcs. élcdion quc par pro- 

p.cnfion naturelle attachée à VE‘ 
galitc , que les corps parfajte- 
ment beaux aiment tous les 
beaux objets? Et que les Ames 
Héroïques ne feplaifènt qu’aux 
grandes chofcs , qui leur font 
proportionnées , & mépnfent 
le petites ? Si c’eft par delibera¬ 
tion , & non par mauuaife hu- 
aieur, c’sft à dire par Relïfig»* 
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I-'lr" ■■'• O J que les triftes cherchent 
les triftes , les timides les pol¬ 
trons > 8c les ignoranslesftnpi- 
des î Si c’eft vn effet du vice , ou 
dela-Correfpondance, qui*'af- ^ 
femble les mefehans , & fait fembler vient' 
qu’ils fe plaifent enfemble ; les 
traiftres auec les traiftres , les mefic-’eftoit 
fourbes auec les fourbes, lesvo- 
leurs auec les voleurs ? Enfin fi leschofes, 
c’eftpoint pour cela que la Na- 
ture Vniuerfelle, quieft etran- bkbles. 
gemcntdiuerfe jiinquiete&in- 
conftante , aime tant ladiuerfî- dri»Naw«.- 
té,le tracas&lechangémeut? 

Oii pourrons nous trouuer ail¬ 
leurs que dans ces meftnes Cô- 
«cnanccSjle fondement des pat 
fions qu’ont quelques vns des 
Animaux pour les couleurs qui 
lent' relTcmblcnt ? Comme les 
Cygnes & les Erminesjqui étans 
parfaitement blancs , aiment fi nin”rë'ai' ^ 
violemment la Blancheur & la méesdes Cy 
Netteté, que les premiersn’tn- lrminef'p»f. 
durent point que leurs plumes R'AèinbU»- 
foient tachées , qu’ils lauent. 




<^4 fiaturedes 'E^rns 
écemellctncnc tandis qu’il y a de- 
Tordure : Et quelesdernicrcs la 
craignent jufques à fe lailfer 
mourir pluftoft que d’entrer 
danslaboüc j&galter la pureté 
qui leur eft comme elTencielle. 
Armes & de- pourquoi vn petit Etat, qui 
uifedeBre- s’cft toCijours conferué la gloire 
d’éftre généreux , prit autrefois 
cet Animal pour le corps de là 
Deuife, & pour l’Ame ces pa- 
rollcs j I^'aime mieux foujfrir U 
mm, que de ternir mon Hon- 

Hîpf^ertit t. 

tteAcreUc. (ÿ- N’cft-ce pas pour la mefme 
"iHcret.f.de c^ule qüc Ics cUmats chaud? 
MtMr. humides portent des hommes 
mncol», ft- couards , participans de leur 

GsuffuntiTA froids 

tulJi.LZ'. & fecs en produifent de gene- 
tiennent de leur feime- 
^diTimfera. té j commcraifonneGalicn, lors 
tloresferi Fv^nqois } Bief, 

tommmesMc- n’cft- ce pas par cel a meune, que 
ffî» Ar- les cantons de la terre éeaux par 
o-T<.egio»d- le tempérament , portent des 
fierV, qui fe relfemblent i. tant 
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pour la forme extérieure , que 
pour lesinclinations ?. 

Mais que vous en femblc,, 

_ Agathon ? Elles vous bien per- 
fiiadé ’de la force des Sympa¬ 
thies ? Et ne confentez vous pas 
que nous fermions pour cette 
fois le Difeours des Attrapions, 
apres y auoir ajouté vn exemple 
Êimilier,quiprouuc fort claire¬ 
ment qu’elles n’ont point d’au¬ 
tres principes que le rapport des 
Qualitcz-i Toit occulte ou mani- 
fclle? 

l’ay oiii dire aux lardiniers» 
que les Aulx &:lesViolcttespar- Attrafiion» 
tagcntli juftement les Qi^alitez d^rVIÏImeî- 
de la Terre danslaqucllc ils font 
plantez, Scder^irquilcsenui- licn^udesFa- 
renne ,.que de leur part les Vio- 
lettes en attirent abfolumentnierti«iilcsfux 
toutes les bbnnes odeurs-, 
formes à leur nature 5 & que les 
Aulx de leur collé prennent tou¬ 
tes les maiiuaifes , qui leur font 
proportionnées : Si bien que ces 
Phuiccs diuerfes profitent par 
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Timfc ’ r contrariété- 

ciî™?/ '‘^' quelanature a mife entre elles; 

& que pour auoir de bons Aulx,- 
il faut leur donner,'à combatuc 
TAmbre & leMufcdes Violet¬ 
tes'; qui ne font point fi parfu¬ 
mées que lors que celle puan¬ 
teur qui ell leur ennemie mor¬ 
telle , les fait fe ramaflèr en elles, . 
&reflèrrerleursEfprits, quelles 
lairroientéuapdreri 
le vous demande à Cette heu¬ 
re fi vous pourrez bien dénier^ 
au plus noble Agent corporel 
que la Nature ait jamais fait;- 
j’cntcns aux Elprits Senfitift, ce 
S’mfcoÏÏ's que vous voyez clairement qui 
n^cs^'&*d ^ trouue dans- vne Pierre, & 
J'Auidite que dans vnfflorccau de métal, qui 
î--* ^ont des corps inanimez , SC- 

ont les rnes ncaiumoins tres-lenlibles ? aça- 
dts iucres. yojj d’attirer à foi lés chofes 
qui leur rcfl'emblent j- Puilque 
inelme la Limaille, pour le join¬ 
dre au Poinçon d’Aoier , s’enfile 
atome auec atome, & fait vn pe» 
tittilTu de chailhons prelque im- 
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perceptibles , 'qui s’vnifTentl’vn 
à l’autre, pour s’attacher con¬ 
jointement à ce gros de leur 
Efpcce. 

Si vous demandez, Agathon, . 

. , . 1 ° nent les Sea> 

commejene dois pas douter que timemque 
vous n’ailliez tout droit là en J5* 
f uice de ces exemples, d ou vient ont Jes vncs 
proprement rct Inftint, &cét 
Amour vniffante qui eft caufe 
quclescho/esqui foordemelme UcUtb.'ùia- 
Nature, s’approchent mutueiie. 
m ent pour s’attacher l’vne à l’au- 
tre j le diray auec vn grand 
Homme, Que c’eftl’Ame Vni- 
uerfclle, la Calcodée des Arabes, 
la Ticivff 7 nfy.i«, des Grecs , oucét monde nom* 
Elprit General qui eft répandu ‘^**'°* 
dans .U Monde, qui leur donne Arabe*/. ** 
ces mouuemcns,- à peii près com¬ 
me l’Archer donne certaine in¬ 
clination à la Flèche qu’il a tirée, 
par qui elle tend à ion but; Et 
que ce Sentiment d’Amour eft 
apres cette imprcfllon , naturel 
à la chofe aimante ; de melme 
queJ’Açpccition que la fléché a. 
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pour fon blanc , lui eft artifi -3 
ciclle. 

Mais quoi î me pourrez vou» 
dire ; fi leschofesqui font fera¬ 
it- a.- r biables ont tant de defir de Ce 
Tcs Attra- joindre y pourquoi ne voyons 
fuoaj. point que la paille chcfcbc 

la paille? Q^le Bois recherche 
le bois ? Et ainfi tous les autres 
mixtes, qui nous parroiflent fi 
égaux J. ôc. fcrablables en touteS' 
chofes ? 

Reponfe, I l ne faut quVn mot, Agathoiv 

«rncMn^' répondre à cette penfée; 

font pas ^ga qui eft que toutes IcsSubftanccs- 
ne font pas Spirituenfes au degré 
des Animaux- > que la Reflem- 
blance apparie ;• dans celui des 
Minéraux , qui attirent leurs 
fèmblables 5 ni dans celui des 
les Senti- Pierreries, qui ont de fi beaux 
mens des fêntimcns, & fi extraordinaires, 
deufes. veuia dureté de leurs corp: luf- 
Voyez vne que-là ouc Ics Turquoftês té- 
mitable de moigncnt dc raffliction ala mort 
Turquoifes pOl tent fi IlOUS- 

dis^Mi’’ en croyons les hiftoiresque des 


^uiJimentauxSefitimeni. 
gens d’honneur nous racontent, 
comme témoins oculaires. 6eww,'c.V». 

Par tout où il y aura beau¬ 
coup d’Efprits renfermez , là fc 
verront £âns faillir des Senti- 
mens manifeftes, (bit d’Amour, 
ou d’Auerfiony Et mille fembla- 
bles merueillcs , qui honnorent 
extrêmement la Maÿefté de la 
Nature, dont Icsfeeretsfont des 
abyfincs où l’on pnilc tous les 
jours , & 'qui ne s’épuifent ja¬ 
mais: Et pour parler en Philo- pIusIm E-t 
fbphcs d’vue chofe fi cachée, 
dont nous cherchons la vérité fubftance ra- 
plùtoft que delà démontrer; il 
faut dire en general, Que les puiff»nce. 
corpsles plus ramaflez cotiénent 
le plus de Vcrtus ; comme vous 
auez veu ailleurs,dans vn lieu où 
jetraitteàfonds cette Queftion 
naturelle. . 

Or s’il n’y a point de rai/bn de 
s’étonner des Attradions quife 
trouuent dans les Elprits com- Mouiiemens 
me corps Elémentaires , il y 
cfl a encore ffioias de s’étoimer 
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delà vîceflc qui paroîc dans leurs 
mouucmens : Puis que l’cxpe- 
rience montre que les fumées du 
Mercure traueil'ent fi prompte¬ 
ment l’opacité de tout vn corpsj 
que quiconque met fous Tes 
pieds quelques gouttes de'Vif- 
Werueüleu- argent, en refient en vn inftant 
Uordu^Mer- vapcurs dans le Cerueau j-ce • 
eme. qui eft bien plus étrange de c& 

' Minerai tres-pefant, que fi on 
difoit qu’vne Elfcnce Icgerc 
comme les Efprits, pénétrât en 
vn moment vue épailfeur prodi- 
gieufe. 

Sans mentir ceci fait bien voir- 
que /aute de méditation fur la' 
nature des chofes,plufieurs nous- 
fcmblentimpofïiblès, qui ne le, 
font^oint du tout : Et que rien 
n’eft fi dangereux en matière de 
connoiflances ,que de Te fiiiure 
l’vn l’autre fans faire aucune re¬ 
flexion & fe rapporter à autruy, 
fans auoir la curiofité d’exami¬ 
ner fes opinions, & d’çjifonder- 
l’es fondemens. 
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CHERCHONSpardi-^”»^,^ 
iiei'tiiremcnt , d’où vient que certainsfen*, 
nous prelfentons raefme quel- 
quefois en dormant , certains de l’au^ir, 
accidens corporels >• comme 
les pertes de Sang , & d’au¬ 
tres grandes Maladies, long¬ 
temps auant qu'elles arriucnt : 

• Car cela touche les Eiprits ; & il 
cft de nôtre deuoir de ne pas laif 
fer en arriéré les raifons qui peu- 
uent donner vne û belle coii- 
noiilànce. 

Nous auons veu cy - deuant 
que les Efprits Senfitifs font des 
S ubftances corporelles, & com¬ 
me IcTempcrament, vn Relùl- 
tatduraeflangedes Elemensqui 
font en nous ; Ou, comme dit 
Galien,Vne exhalaifon du Sang. 

Ils font donc neceflàiremcnt 
reueftus des Qualitez qui fë trou- 
uencdans cette maffe Et com- 
me ils font tresp-fcnfibles, voire ra«rs son¬ 
ies premiers Scnfibles,ils reçoi- 
uent aifément le charaôlerc des 
humeurs & de tous leurs mou-» 
ueraens. 
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, Lors donc qu’ils font impri- 
ïlsatinon- du fbuléaemcnc du Sang, 
cent quel- quieft agité dans les veines au- 
ce qui fe doit parauant qu il en lotte aucc im» 
fe’s c ***”* petuofité, iis vont à i’imagina- 
« non,qui eftnôtre Ametlans les 

Songes., Sc la feule Fsicultc qui 
l’imagina piéfide aux Rciucries: Eclui font 
l’Ame* Vans' voitcoinmc Vil plan, vn dclfuii 
lu Songes. & vue Image de ce Deborde- 
mencfiicur, dequiles coiamen- 
c«mens font déjà dedans le 
Sang agité pour cette raifon, & 
firémifTant dans fes vailfcaux; 
ainfi que des Vents enfermez, 
qui ne demandent qu’à fortir, 
—-CircHm daujlra fremunt. 
Voila comment les Elprits nous 
annoncent quelquefois des nou- 
«elles de nos maux: Qm ponr- 
roient eftic preuenus, fi nous 
auionsqiiclquecréance, ouplu- 
ftoft quelque application aux 
rapports de ces Meflàgers, qui 
font fouueiit trop véritables. 

Hippocrate & Galien, deux 
Philofophes merueülcux, auoict 



^HiferuefitauxSentmeHS. y$ 
découucrtcefecretdela Science 
Naturelle; puis quMsdifcntlVn 
apres l’aune , qu’auant les Sai- 
^nemeps de nez qui jugent les 
maladies , {buuent on voit dé¬ 
liant les yeux de petits Atomes ^ha^s*cri- 
rouges', qiwls appellent Mar- 
m anges, c’eft à dire des Brill an s : 

Et qui ne font autre chofe que voyw 
des Elprits voltigeans dans la 4^ * ‘ 
(iibftance des yeux , qui des lors Marmarijsesi 
fontchàraâerezdii mouuement c'et' 
du Sang ému , imprimez de là 
couleur, & clairs comrae^^les 
étincelles qui s’éleuent des char¬ 
bons. 

Mais coiifîdcrons les Ima¬ 
ges qui nous reprefentent les 

chofes. Les Efpec* 

^SI LES Efpeccs des Objets 
n etoiét point materielles, 3 c queVorporeiies 
i’Efprit qui les reçoit ne fut point 
auUÎ corporel j fans doute il les 
pourroic connoître lèuleraent 
quant à la forme , & en cora- 

f irendre'les Idéesfans en prendre 
a matière, Mais comme çes 



74 DeUvamredesEJprits 
eiîes^&nT' puiflanccsmatericl- 

■ L” les qui font les Sens Extérieurs, 
trauaillent deflus les corps par 
des Subftanccs corporelles j & 
qu’il n’y a que l’Intelleft qui ait 
ce beau priuilege de laiflcr les 
impuretezj c’cft à dire la matière 
i’Efpecc qui cft conceuë, Sc de 
n’en tirer que l’Ame làns en atti¬ 
rer le corps J certes il eft vrai- 
fcmblable que les Facilitez qui 
agilFentd’vne façon très-grof- 
iiere eu egard à l’Entendement, 
fe feruent pour leurs actions, des 
Qualitez Elémentaires. 

Si elles n’é- Cette opinioii femble hardie ; 

toiem pas mais elleiielailîepaS'd’auoir de 
?«Efprits*’ très-bons fondemens. En effet, 
senCiifs fe- fi les Efpeccs ccoicnt immate- 
îésTi pour- riellcs jàquoi fcruiroicntlcs‘E& 
«uoi. prits ; PuifqueFAme étant fem- 
blablc à ces Images fans matière, 
ëc ainfi proportionnées à la pu¬ 
reté de fou cftre , elle les pour- , 
roitreccuoirfansleminiftercdes / 
Sens & de leurs Efprits Sen- I 
lîtifs , Organes materiels , 8 c | 
par 


par confcquent incapables de 
lêntir les limples formes épu¬ 
rées de la matière? 

Cela cft tellement vrai, que 
c’eft pour cette raifbn que l’AmCj peut agir fur 
qui n’a point de corps , ne peut 
demeurer dans le nôtre, ni faire nidemeuret 
milles fondions que par le 
moyen des Efprits ; Qui tou- 
cl^ans les thofes Senfibles , qui 
- leur font proportionnées, d’au- . 
tant qu’ils font corporels auili 
bien que ces Efpeces, les repre-„ , , 

Icntcnc-àl Amedatis ce miroir mens de va-, 
vniuerfel qu’on nomme^la 
Phantafic ; Où l’Ame prend dans des''' 
de ces Idées le feul pourtrait 
qu’elle en fait, &c qu’elle rend il 
fubtil, & en vnmot > lî formel, 
qu’il peut apres lui fehiir pour p"”fçZ‘l‘r%y 
faire les Raifonnem ens, qui font nt p/m»-. 
toujours appuyez fur les con- 
noilfancesdes Sens., 


le croique perfonne ne doute 
que eequipeut eilre veu ne fôiç 
pas vn corps réel, qui fe fait fen- 
tir auxyeufxpar de véritablesEf- 
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^"vif.ba“U q“’o« 

vneorpsrcel: voit , ne loit pas le terme ou la 
borne d'vne Quantité réelle; 
M 1 tout mefmc il y a, des corps 

eo^s'réel exiftaijs réellement , que nos 
Cbie voyent point , à catife 

J J qu’ils font trop tares. L’Air eft 
” de cette façon , & les Ames des 
Natut. Animaux qui neIbnt pas raifon- 
nables. 

iM Efpeces Of nous cprouiioiis tous les 
é'arfesdr' artifice de verre 

dans l’Air; quiraraalîè& réunit les vifiblcs 
raréfiez , qu’ils font répandus 
dedans l’Air, d’où cette concen¬ 
tration les rend palpables à nos 
yeux. Pourquoy donc ne croi¬ 
rons nous pas, que tous les au¬ 
tres Senfiblesferoient egalement 
palpables chacun félon la nature; 
litta ta Tcaiif ^ auoit l’in uention de les dif- 
yû^rffrnut, pofct à ccla pat le ramas de leurs 
mnîuüZ Efpecesî 

nmfttunt M ais interrompons ici la Rc- 

VâieTufitM de ces Images ; que nous 

^»riV.i;i/t/i-’ pouflerons plus auaiit , apres 
fittMr, hcit auoirpris ksplaifirs qu’vn Rai- 


^ce^ui 
fes autres 
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I .qHiferatntMx^entiment. ff 
fonnement agréable j pourra 
fournir à nos Ames, touchant 
' les deux plus beaux Objets qui côinfi^t. 
I -puiflent toucher les Sens, 51s,’ 
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PAVSE TROISIEME. 

La Nature des Iris , & de la 
Lumière, 

peuuent concc- 
uoir que les Cou» 
Exîmen'iej de l’Afc-cn ciel, de la Na- 
R»ifons de cfc & dcs Diamahs , quand 
UWaUcédeT' leSoleildonnedelTus, foientexi- 
couieurs de ftantes & rcelles ? D’autant , di- 
" ' . lent ces Meilleurs , qu’elles dé¬ 
pendent abrolument d’vn cer- 
Première «i- biais de la lumière, fans le- 
quel on ne les voit point? 

Voila vne belle raifon pour 
nous prouucr fortement que l’vn 
des plus beaux Obiets qui puif- 
fent toucher la veuc, n'eft pas 
vne chôfe effeâiüe , & réelle¬ 
ment exiftante î le voudrois 
bien que l’on me dit s’il y a quel¬ 
ques couleurs qui puillênt eftre 
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apperceues fans le fecours delà , 
Lumière? Et fi toutes nos Cou- cÔukml^t-' 
leurs, de quelque façon qu’elles pendemen 
foient, neparoiflentpasdauan- 
tage étant rpifes en certain iour, ûtioniuiouir 
qu’étant lailfées dans vn autre, 
qui leur cft moins auantageux ? 

L’autre raifon qu’ils allèguent. Second*; 
eft que les Couleurs de l’Iris, loit 
du Ciel, oudesDiamans,dela 
Q^uëdePaon, OH des Nacres, 
font des Couleurs bigarées r tan- 
• toft vertes & tantoft rouges, con- 

p liuüîi thu^rk du iour qui les- 
alliiminc. 

Mais cette preuue eft fi foiblc 
queriennereftdauancage. Car 
files Couleurs qui changentfe- 
lon l’application du iour, ne font 
/que de fauftes couleurs, tous nos 
'Taffetas changeans ne feront E«mpie 
point colorez: Ce qui eft telle- 
ment faux , qu’il y auroit de la 
follie à le vouloir fouftenir. 

Que l’on défalfe ces étoffes; 

■on y trouuera des foyes grifç% 

D iiÿ 
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fcoulombines, rouges ou vertcsj 
fclanches, nacaratcs ou bleues ; 
lelquellcs étant raeflées , fout 
ces Iris agréables, où l’on voit 
du vert en vn lieu , du coulom- 
fcin dans vn autre, icy du rouge, 
& là du gris : Enfin des Couleurs 
differentes , félon la fituatioii 
que l’on donne au Taffetas, 
jioifiim», De dire que les Iris nepeuucnt 

cftre véritables, à caufe qu’ils 
font couchez délicatement fur la 
Nacre, fur la plume , ou fur le 
nuage, fans que leurgroflicretc 
y fafî’e d’incruftation, c’eft pro¬ 
prement aller chercher l’ExiC» 
tance d’vnechofe dans fa maté¬ 
rialité j qui eft la prendre à con¬ 
tre-fens: Veu que plus les choies 
piM'dfiiL'* font minces, plus elles font exif- 
fom les p}u5 tantes, & femblables au premier 

«üôantcs. T-n. k il ‘ j 

Eftre, pourueu qu elles garder' 
leurs formes. 

Peut-on raifonner plus mal 
que d’inferer quVne Couleur 
Îiuatrîéaie, n’eft point effeétiue & réelle, de 
ce qu’elle n’eftpas posée furvn 
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fondstoiicàfakfolide, mais qui 
cft rare & mouuanc j- comme 
peut cftrc la Nue ou le forme 
l’Arc-en ciel ? Ne pourrions 
nous pas conclure par le mefmc 
Railbnnemenc, que la Chaleur 
qui nous fait viure, n’eftpasvnc chafeu# 

Chaleur réelle , à caufe que bs namtcUe eft 
Elprits fur qui elle eft établie, bafe^mou-”* 
font des vapeurs très-déliées, cr- 
rances& vagabondesî Ou bien 
ne pourrions nous pas dire que 
les Taffetas d’Icalic n’ont pro¬ 
prement nulle Couleur, quoi 
qu’ils en ayent de tres-viucsj 
pourcc qu’il ne s’en faut guère 
qu’ils ne foient de la confiftence 
du Nuage de l’Arc-en ciel ; & 
que ce plus de corps qu’ils ont, 
ne change pas les Eipeces, pour 
la Matérialité ? 

Il s’cnftiiuroitde ce Principe^ 

Que plus les chofes font Iblides, 
c’eft à dire corporelles, plus elles 
ontd’Exiftance ÿ Ce qui eft ab- 
folumentfaux, & contraire au» 
veritez qui touchent Dieu & la 

D iiij 
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Nature t -Dans laquelle nous 
teplrdcîeft voyons quc plus vn Agent cil 
fubcil, c’cftàdire Spirituel, plus 
*urc! *' il a d’Eftre & de puilTancc. Le 
Tonnerre en eftvn Exemple qui 
étonne tout le monde. 

•.«inamçmt. Us font vnc autre Objeftion J I 

à fçauoir que ces Couleurs ne 
peuucnt'cftrc véritables , celles 
principalement [qui fortent des 
Diamans', du verre taillé à fa¬ 
cettes , & de celui qui eft plein. 
d’Eau : D’autant , difent ces 
Philorophes , que ce font Cou- 
loL).-; v;'.!;i'.’;-:ant:GS5quci’ou trrnf- 

ÎDiara.'i-.t } bref qu’elles n’uiit 
point de fonds qui. fbit confiant 
& alTuré. 

Maispourquoi ne pas rccon- ' 
noîtreque les Couleurs de l’Iris 
font réellement appliquées fur 
les fonds de celle façon , où lé 
I ^ Diamant les enuoye ; Puis que 
Morb. Firg, toutc la Medeciiic a fuiui les feu- 
tiraens d’Hippocrate & de Ga- 
dx lien fur dc5,,çhofes plus.incroya- 
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fcics, &c qui ncantmoins fonc^'’‘^V* 
trcs-vraycs î Sçauoir efl: que les ^ùmTe- 
Efpnts, laplusfiinpledes ElTen- 
ces qui tiennent des Elemens > & 
merme la plus mouuante, font 
infeftezaisément delà noirceur . 
des humeurs ; témoins les Me- font irSz 
laneholiques , dont la peur efl: couleur 

attribitéeàlanoirccurdel’Atre- 
bile, quife communique aux Ef. 
prits, & eux à l’Imagination î 
comme nous le.verrons ailleurs. 

Si les Elprits font capables 
d’eftre imbus de cette noirceur, , 

IDus volatÜÈs qu’ils font > C< li 
cette couleur opaque efl cfftfti- 
uement en eux', comme il faut 
bien qu’elle, y foit pour epgen- JS'dans 
drer les frayeurs : Pourquoi ne ^eJan- 

i ^ choliques par 

croirons nous pas que les Cou- u noirceur 
leurs de l’Iris qui viennent tou- ^«Hu'nçuis,' 
cher nos y eux,fpient réellement qu?e"auT 
attachées aux phimcs & à la Na- Efpritt. 
cre, à-la Nüe& au Saphir 5 Et 
mefme que les Diamans lan¬ 
cent des Couleurs effvéfciues, 
puifque les fonds, qui les ap- 
D V 
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Çuyent , font fi fixes & fi groff- 
fîers en comparaifon des Efprits, 
qu’ils peuucnt paffer pour des 
Cubes qui Ibicnt de plomb ou de 
marbre ? 

?rrtii«r« Il y a doHC grande apparence 
de°u*Rcaiké P^i-' foifilelfc dcs Taifons qu’on 
couieiiM apporte contre l’Iris , que fes 
fuis U ns. C(3ui(;m.s.font véritables y puis 
que nous les apperceuons , &: 
qu’vn Rien ne peut eftre veu : Et 
Rayons qui- rayons quidé- 

découicntdes couicnt de cct Obiect, font de 
ioJpofcU. véritables corps , bien qu’ilS 
foient très- déliez ; puis que fen- 
fible & corporel ne font rien 
qu’vne mefine choie, quoi qut 
l’on nous die au contraire, 
les Couleurs- Et fans mentir ces Couleurs 
pSï'cxiftan- d’autant plus exiftantes, 
tes que les qu'cllcs ne font pas fi groflleres 
Communes ; autres , où il' 

*c pourquoi, y a plus de l'Obfcnr,c’eft à dire de 
là matière, qu'il n’y a du Lumi¬ 
neux, cela veut dire delà forme: 
Au lieu que dans nos Iris dont le 
SblèirctUafouKe & le principe. 
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îe P lus proche, il y a bien plu s de 
Lumière qu’il n’y a d’Obicuritéj 
& par confequent plus d'Elîen- 
ce, d’Exiftancc,& d’Aftion,y 
ayantmoins dematiere. 

Certes on ne peut nier que 
«CS Corps éloignez de nous ou v«itabie- 
l’Arc- en ciel cft formé , 
foient colorez en effet, à moins 
qucd’opiniaftrer que ces Nua¬ 
ges enflammez & remplis de 
rouge éclattant qui paroilfent 
d'ordinaire aux lieux où le So¬ 
leil fc couche , comme s’il vou- 
loic y laifler vne Image de fes 
flammes , ne font ni peintes ni' 
viflbles ; quoi que nos y eux nous 
en alTurent. 

Il faudra encore nier que le 
feuquenous allumons, ait vne «'la vne 
Couleur véritable : Et il faudra fiubU; de' 
fbutenir que les Colomnes de , 

feu, les Torches, les Boucliers, les Torches, 
lès Lances & les Cornettes, ne 
font pas des feux effcâifs, à eau- /,K 
fc ^qu’ils n’échauffent pas ; Sc 
qu’ils n’ont aucune Couler, »«>»(;, pj- 
D vj 
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P^’^^cequ’iisfontdedans l’Air. 

Us Corps On pourta dire de plus, que 
ftem les*^Anl Corps Aériens dont fe rcucA 

^s, fontrcels tciic Ics Angcs,,ne font pas des 
«twnwbies. corps rentables, ni réellement 
colorez, quoique dife l'Ecritiw 
re; à cauièqu’ilsnesôtpascom- 
pofez d’vnc matière quifoit ex¬ 
trêmement cpaillè J & m afflue; 
comme lès pierres : Enfin l’on 
‘ pourra tirer vn million de con- 
îèquences , qui détruiront des 
veritezqui doiuentpKitoft eftre 
creués que non pas examinées;; 
puis qu’elles regardent la Foy, à 
laquelle nous deuons vn acquielr 
cernent aueugle; 

Goutérùrsnotti Si ces Couleurs ne font'rien,. 
font point vi- comme difent nos Pliilofophes, 
liblcs. & apres euxnos Orateurs, com¬ 
ment les puis-je appcrceuoir î- 
. Peüt-on veoir ce qui n’eftpas ? 
Vn pur E/prit cft-il vifible î Et ' 
peut-il faire ïmpreffion fur vu- 
Sens materiel', qui ne fut jamais 
deftinc qu'à reconnoître les 
corps, & les choies qui fout paU ' 
çablcsîj ‘ 
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■ Lors que les Efprits Angéli¬ 
ques fc veulent faire voir aux 
tommes,iLfautqu’ilsprcnncnc 
des corps : Et s’ils fe feruent de 
l’Air pour former des veftc- 
mens , ils ramaflent fes parties,. 

& les reunilIèBt enfemble , les 
ciitaiïàntrvne fur lautre , pour 
fc faire apperceuoir à la faueur 
decette malTe ,• quieft alors aC- 
ftz cpa'ilTe pour arrefter nôtre 
vcué fur l’Image qui en ré- 
fùltc. 

Et puifqne cet AirramalTé effi 
fans doute vn corpsefFeâ:if,com- 
pofe des Elcmens,palpable,opa¬ 
que & fenfible, bien qu’on l’ap- ' 
pelle vn Phantôrrie , & qu’on 
entende par ce motVne chofey°e“'dirc'Àp- 
quin’eftpointj Pourquoi ne pas 
s’imaginer que ces Nuages colo- ^^i/piftpart 
rez, que nous voyons de fi loing dumondc. 
finis que nul Agent les ramaffe, 
font aucunement épais î Et que 
leurs Couleurs font réelles, bien 
qu’on les nomme Apparentes j 
v.eu que le fonds on elles font, efr 
D vij 
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alTez materiel pour reÎTcmbler à 
vl“ iuccment de Sene- 

Queft.Natur,’ „ o, ■ n 

j- d^cneq. quej,& moy jc di pour cftrc vcu 
I d’vne fi longue diftance ? 

I iSont” Içauroit contcftec 

' toute "icT que les Couleurs dont nous par- 
«ffaîretàh qucdclaLu- 

vMita^bîe^ * miere ; Puis qu’elle ne peut eftre 
j Couleur. veuequ auecbeaucoup depcine, 

f àcauledefapuretéji&quenous 

I voyons l’Arc-en ciel fans en 

eftre incommodez , Sc fans tra- 
uaillernôuieveuë. 

D’ailleurs il faut qu’on auoüc 
i qu’elles ont de Tobicuritc , vcu> 

quel’Iris du Diamant étant mis 
delTus du papier, ou fiir quelque 
corps que celbitjjl cncouure là 
Couleur par l’ombrage de la 
fienne : Etde plus, il fautrecon- 
noître que nos couleurslbnt po- 
fëesftirvn fonds qui eft opaque, 
étanscouckees furla Nue. 
CondkîoB*v le ne demande que cela pour 
.vtriubiM?^*^ prouucr qu’elleslàntréelles.Ccs 
«ois conditions l’affurent j La 
Lumière Sc l’bbfcurité côpofent 
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la vraye couleur ; il n’y a aucune 
d'elles qui foit faite d’autres par¬ 
ties : Et quandvne Qiialitc ap- , 
partenanteà laveuè ,-eft mcflcc 
en cette façon , il ne lui eft plus, 
nccf lîàire pour fe faire fentir aux- 
yeux par de véritables Efpcces, 
finen d’auoir vn fonds opaque, 
tel quepeut cftrela Niie , pour 
flrrefter Tes rayons, au contraire vZphtnêsne 
du Diaphane qui ne les içauroit peuuttretenîr 

rayons de 

retenir. j, Lumine. 

Difons donc apres tout cela, 
que comme il y a des feux qui 
luifent & ne brûlent pas, & qu’il 
n’eft point de leur EiTence de 
prroduirc cét effet ; demefineil mxo.çrM»r- 
y a des Couleurs dans ces Corps 
hautéleucz, qui n’bnt pointles u iveft point 
groflîcretcz qui fe trouuent ici 
bas dans le meflange des nôtres ; brûler. 

& ne laiflent pas pour cclad’c- 
ftre des Couleurs véritables, & 
qui font Icsmermes effets auiu- 
gement de nos yeux ,, que. celles 
qui font mafliues. 

De aoire que nos Sens fe troni» 
gent, 


pô LtlanatHreà'esEjprits- 
pttm. Art. Fallmt m ochU , vagi^n 
fe»fM 

u^fertâ ratione mmHtfitur, 
C’eftnous aueuglcr par plaifir 
Nos Sens ne pourdemcurerdansrignorancc. 
fe trompent Carü cft tTcs-vcritablc qu’ilsuc 
. ih°âgi(rm”‘^s’abufcntpointenfemble; ^ 1 vn 
enfejjiblc. faut, l’autrc le corrige ; Et enfin 
quandilsfont vni's, & dans vnc 
fanté parfaite , ils font fi bien 
leùrs fondions, qu’il n’en réful- 
te point d’erreurs qui faffent tort 
au lugement. 

tes beautés Mais pofé quc nos Sens fc 
plus *rand”' ti'oi'ï’pcnt dans la vifion dcJ’Arc- 
qu’e i!"nT en-cid, ilyagrande^apparence 
pMoiilèiit, ^ fon defauantage , 8 c 

que nos yeux lui font grand tort 
de nous inftruirc fi peu de fies 
beautez merueilleufes, qui font 
poflîble tout autres que ce Sens 
ne lesreprefentc, à caufe del’é- 
loigncment; Qiii nous doit bien 
faire juger que nous ne verrions 
jamais et Météore admirable, fi 
c’étoii F'n Rïen colore, comme il 
y en a qui le croyent -, cè qui n’cû 
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point mal plaifant ni à dire ni à 
penfer. 

Si l’ElTcnce de la Couleur Nature it îa 
emportoit groffiéretc, épailTcur, 

& incruftation , il ne faudroic lion & dii- " 
pasfonger à mettre ces beaux des couuL. 
rayons que les Iris nous enr &Hiftoirede 
uoyent, parmi les Couleurs vc- 
ritablcs. Maispuis que cela n’cft 
point, & qu'on peut eflrc coloré 
fansneantmoins eftrc épais dV- '' 

ne denfité abfoluc , la Couleur 
n’étant autre chofe qu’vne Qua¬ 
lité vifihltirjHtefl faite de l’Ohfmr Definîtion ds 

Cathegorie, & n’eii croire plus 
ces Meffieurs, qui ne veulent 
donner des places parmi les 
Eftres réels ,*qu’à ceux de leur 
connoilîànce. 

; L'Or-coüleur, les Canthari- Exemple des 
des, & certaines Moufehes vert- 
faunes qui reprefentent les Iris, feaesqnifont 
ont des Couleurs alTez cpailTes f/uj'desTiis. 
pour eftrc dites véritables : Et' - 
pcrlbmie ne peut nier qu elles na 





fl teld fiAîUre desÈJpritt 
foientpas efFcftiucs, fans parler 
en cette occafion contrefes pro¬ 
pres fentimens.. Et puis qu’il cft 
aifé de voir qu’il n’y a de la diffe- 
rence entre les Couleurs de ces 
-corps , & celles de nos Iris, que 
par la feule Quantité^ y en ayant 
plus aux premiers, comme on 
Toit par leur profondeur, qu’il 
«’yen adansles autres*, certes je 
puis bien afîcurer que toutes font 
véritables, v eu que le plus &le 
moinsne changent point les Et 
peces,& que les Nains font des 
Hommes, bien qu’rlsfoientplus 
petis que moy. 

11 faut dans ces occaflons re¬ 
courir à l’Experiencc, qui eft la 
Maitrefle des chofes-, & la plus 
certainevoyepour apprendre la 
Iris des Con-Jverité. Ce qui me confirme Iç 
^rmontd ni* fiieux dans la créance que j’ay 
efficépar de fexiftaiîce des Iris , eft que 
veu fur vne Nacre , que 
mettant vne couche d’Encre fiir 
l’Iris de cette Conque, ilparoît 
fort clairement au trauers delà 
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noirceur apres qu’elle eftdciTci- 
chéc ; Ce qui prouue piiif- 
famment que cét Iris cft réel, 
puis que l’épaifleur du noir ne 
l'cmpefche point deparoîttre; 

Le Noir, di> je, qui cft capable 
d’engloutir toutes les Couleurs, 

& de les cacher dclTous lui. 

Voilà par ou ie conclu que l’I¬ 
ris eft composé de véritables cÔnXiiôns 
Couleurs, & mermt plus Verita- 
blés que celles denôtre peinture, **’ 
qui ne font, pour l'a plupart, que 
des effets de l'artifice, & desv:-- 
fibles compofcz de certaines 
Terres meflées par l’Imagina¬ 
tion du Peintre dont lamainfait 
le Coloris : Et ic ne me puis fi¬ 
gurer que DIEV fefcrued’vn cufefinale 
Phancôme, & d’vne chofe qui dcl’iiis. 
n’eftpoinç, com-, o on nous le 
veut fairc^accroire , quand il 
veut confirmer aux hommes la 
promeffe qu’il leur à faite de 
ti’enuoyer plus de Déluges. 

Ce Metcore mcrueilleux eft 
vne marque alTurce au fcul 
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afpeft de laquelle le Monde ne 
doitplus craindre ccsinôdations 
Riir9n na- furieufes qui i’pnt abyfmé vnc 
%nL^t 1 Ôn Car le Soleil fait l'Arc-en 
dclifis. Ciel auecvnnuage épais; mais 
épais en tel degré , qu’il n’cft 
pas affez chargé pour dégorger 
beaucoup d’eaux;ain£ qu’-etoient 
ces Nuées par qui la luftice de 
DIE V noya les crimes de là 
Terre : Dautant que s’il leur ref- 
fembloit, il feroit trop £bnibre 
Sc opaque pour admettre la Lu- 
.mierc qui aide à produire l’ir’s. 

aiiili q Di o V f. ;-.it 
d'vn Jîgne purement Phyliqiie, 
pour afleurer le Genre hamain: 
Et qu’il montre en cette oeça- 
/îon,comrae en quantité de fem- 
blables, ù. puififance miraculeu- 
fe,par des moyens naturels, de 
qui nôtre Entendement peut 
comprendre les raifons. 

Recherche ' M ais de içauoir à cette heure ' 
a" fea” Pigeon, 

Hoir d’ôù ei- la Queiie du Paon & l’Arc- en 
pj^jj jy yçj-j-e piçjij d’eau. 
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des Saphirs blancs,des Diamans, 

•quand on ICS cxpolc au Soleil, «tordre 
de la Nacre, &des Cryftaux qui 
ibnc taillez à facettes, n’ont tous rangement, 
que les mefines Couleurs; iça- 
uoir des niiances de rouge, de 
verd, d’Inde & Orangé, certes 
il eft bien difficile d’en, affigner 
des raifons:Non pbs que de l’ar¬ 
rangement de ces Couleurs 
agréables qui paroiflent dans 
l’Arc-en ciel & dans l’Iris des 
Diamans, aucevn ordre admi¬ 
rable , 6c des propj?rtions mer- 
aeilleufcs. 

Quelques-vns'ont voulu dire 
qu’ellesctoiét rnifes ainfi à caufe lotophes, qui 
quelles répréfentent les quatre 
Elcmens,& leur rang; à peu prés 
comme Vigenereà voulu attri- 
bucr à CCS Principes du monde, JaU. ^ 
les quatre couleurs differentes 
qu’rltrouuédans vncchandelle, 

«.U lumignon & à la flamme. 

Mais ie tiens que ces penfccs ne 
font pas affez folides pour con¬ 
tenter les Philoiôphes qui veu- 
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lent de bonnes raifons : Et pour 
itioyienefcns pas que monEC. 
prit foit fatisfait de celle que ie 
viens de dire. 

^ ^ d'apparence 

Juai*or& que ces couleurs foicnt vn effet 
les ptincipes Solcil ôc dc la Nuë. Car 
leurs. nous voyons que le nuage à en 
£by quelques couleurs, tncfme 
en l’abfence du Soleil ; comme 
Xes Nues font lors qu’ilfaitclair de-LuneiTan* 
tort de l'Inde ou du laune, du 
^ Grisâtre ou du Tanné, & qucl^ 
qucfois toutes enfemblc , félon 
la diuerfe nature des vapeurS qui- 
le compofent, & l’accès dc la 
Lumière. 

soiS' '* NousIçauons d’autre cofté que 
° ‘ la chaleur du Soleil cclore quel¬ 
quefois la Nüe; témoins le lau- 
Couleurdes nè & Ic Rougc que nous voyons 
couîhantdu au Couchant durant les grandes 
Soleil. chaleurs : Soit qu'liait des Cou¬ 
leurs en foy, commeilya quel- 
• que apparence ; ou que celle dc 
CCS Nuages ne foienr que de fim- 
pics marques des inflammations 
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de l’Air, dont elles portent les li- 
urées, comme nous verrons à 
cette heure. 

Nous trouuons donc que la 
Niie a des couleurs elTentielles, 
comme l'Inde &lc Tanne; Et 
qu'elle a par accident ce coloris 
jaune & rouge quelle emprunte 
du Soleil. Figurons nous main¬ 
tenant que ces couleurs étant 
meflées, produilènt toutes les 
autres que nous Voyons dans 
l’Arc-en ciel: Ainlî q&’vnPein¬ 
tre , entendu, qui n’aura defllis 
la palette que deux ou trois cou¬ 
leurs llmples, en fera deux cens 
compofécsjen dc'trcmpant l’vnc 
dans i’autrej nous conccurôs par 
ce moyen la façon de nôtre Iris. 

Voila commentla Lumière & 
l’Opacité de la Nue produifeat 
ce beau coloris j non feulement 
pouri’Arc.en ciel, mais encore 
poul ies Couronnes, & certains 
autres Meteores qu’on appelle 
du nom de Verges. 

Vne chofe me perlû'adc que 


L'Itlseft vft 
lefulcat du 
iDïflinge det 
Couleurs du 
Soleil 8c de U 
Nuï. 

Induâion 
des Couleurs 
arciliciellesj 
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ilfrurvn le Soleil ne fait pas tout pour ce 

corps opaque -ni ^ i 
pourcontri- qui clt de CCS couleurs. C’eft 
buerauecle qug uul dcs Patélics ii’a des 
Jiroduâion rayons bigarrez , mais ils font 
de i (ris. J jg Couleur du Globe 

qu’ils reprefentent j c eft à dire 
P,relies’, 8e Solei], quc jc croi qui cft co- 

leur Couleur, lorc aufllbieu que lumineux: Ce 
tnîrîu^'^' qui montre éuidemment que la 
des Couleurs, façon, du corps opaque contri¬ 
bue extrêmement à la produ- 
Æionderiris. 

Naiflince’ D’aillcurs il cft vrai-fembla- 
continuelle blc quc CCS mcrucilleufes cou- 
leurs naiirent continuellement 
î*r'is''nT°a-^" dit mcflange dc k Lumière aucc 
rourent pas robfcuricé des corps; De plus, 
quoTquVl quelles font répandues parmi 
s’enengen- le vaftcde l’Air, où elles nefont 
fc7heù^esdu poiutveuésà caufede Icurrarc- 
jour. té; EtquelaplumeduPhaifan, 

Nature des celle du Paon & du Pigeon, les 
ic'l°c"uku°r Diamans, les 

deriiû. Verres, & les Eaux claircs,ccllcs 

principalement qui i^jailliflcnt 
des fontaines, ont certaines dif- 
polîtions par Icfqüclles ils rcü- 
niftent 
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nilTent & concentrent ces cou¬ 
leurs pour nous les rendre vifi- 
bles. 

Cette raifon fera bien claire, 
tant pour ceux qui n’ignorent 
pas la caufe pourquoi les Miroirs a« 
rcünilTent les Images qui font q“‘ concen- 
cparfes dans l’Air,que pour ceux p/c"'vffibic», 
qui ont éprouué que le verre de ^ 

i r ■‘i- > r paroitre danj 

Venue étant applique lur vnvnecham- 
txou , fait venir dans vne cham- 
brc, & voir delTus vn papier, les 
Efpeces qui font dehors, par vn 
•des plus.Beaux artifices que l’O¬ 
ptique aitinuentez. 

NOVS VOILA TOMBEZ obrcurîtécfe 
doucemét dans l’occafion d’exa- \l 
•miner la Nature de la Lumiercj 
qui eft fi peu cônoifTabl e,qu al ne 
fc faut pas étonner fi la plupart 
des Phiîolbphesqui en ont voulu 
dilcourir ^ parlent comme des 
aueugles : Et c’eft iuftcment à cl-' 
le ^ue mérité d’cftre appliqué ce 
qu'vn fçauant -du dernier liécle 
fa.pporteàvnautrefiijet, Ve te- jtwS* 
ntbr^ms, ita ^ lumen eim i La 
E 
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clarté de la Lumière n’cft pas I 

{ ïlusaisccàconnoîcrc que l’Ob' 
curité destciicbres. 1 

Ftuno^nbrü. Cette flamme déliée qui rem« 
putôn.Tdu plii: l’Air en vn inftant, 5c fe ré- 
,Timce,cb.u.^and dans tout le Ciel par vue 
extenfion meriieilleufe , a tant 
donné de peine au Monde, de- I 

puis qu’elle a été formée pour en j 
faire voir les beautez,, que nouj 
ferons excufables fi nous ne la 
comprenonspas,: Etbicnqu’vn 
MonCcurde nos ^rans Efprits en ait dit 
1* Chambre, quantité de chofes, on ne trou- 
bMiÎTr"it- uerapas mauuais que j’en parle j 
td de la Lu- , ici de moy-mefinc ; où je regar- 
.nuere. Lumicre feulement en tant 

u°SSie'’re qu’cllc cft corps, & non, somme 
eft confide- il la confidere , aue.c toutes les 
l'aradw! Qualitez qui concernent fa na¬ 
ture. 

Aufiî j e ne m’arrefte pas à dÆ 
puterfila Lumière eft Subftance 
ou Aacidenc, bien que je croye 
le premier. le regarde feule¬ 
ment fi c’eft vn véritable corps, 
ainfi qu’il paroit à mes yeux^ 


:nquiers pas non plus 
où procedétces beaux rayons, 
ceftfeulem ’ * 


efitiferHent aux Sentîmes s. loï 
jfimpleoumeflé.ilne m’importe 
pourledefTeinque j’ay ici; Et je 
biffe volontiers toutes les autres 
Queftionsqui font delà mefme 
lôrte 'y à ceux qui aiment ces re¬ 
cherches, & en font leurfouue- 
rain b 
Ien< 
d'où P 

Si c’eft feulement du Soleil,com¬ 
me il y a grande apparence, veu 
les tencbrcs.de U nuid , qui ré¬ 
gnent où il n'cft pas 5 Si le Feu 
Elémentaire contribué' à leur 
' produdion ; Ou fi' c’eft l’Air 
joint à ce feù, par vn meflange 
fie vertus que les Grecs nom- signîficïtl<»» 
ment par ce mot qui fi- 
gmfic luire & brasier tout enfem- * 
bu, & qui comprend à peu prés 
les Q^litez delà Lumière, & la Lumière te 
grandecorrefpondancequelle a 
auec la Chaleur, qui fe trouue ^thriumm 
toû jouis plus forte où il y à plus MceJit fem- 
de Lumière. 

Il'paroît alîèz clairement p£ 
les opinions que j’ay de tous 1< 

E ij 
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autres Senfibles, que je tiens que 
Corporeïté celui-ci a vn corps auflTi bien 
de la Lu- qu'eux ; puifqu’il çil apperceua- 
miere. /i ^ i • r 

blc par vn lens matériel, ainn 

qn’eft celui de la V elle. 

La Lumière • ,Or on ne doit point douter 
bfc aux yeux! l’éclat de la Lumière ne/c 

fafïe fentir .aux yeux par vne paf- 
^ fion réelleveu quelle les 
éblouît jufques.à les .incommo¬ 
der, & quelquefois^à les perdre, 
quand elle brille delTus , à caufs 
que lès éclairs font exceffiue- 
mentvifiblcs : Et fans que nulle 
Opacité , ,lî ce n’eft celle des 
Nues, termine ce cprp.s,éclat- 
■tant, il n’y a perlbnne au mon¬ 
de , pourueu qu’il ait de Eons 

btja eji lux Vcuc vpc Lumiçrc manuelte 5 oc 
za^rêûft’' q“ n’en foie.per/ïiadé que c’efl: 
f'ifa. ' vne cholè fenfible, qui n'eft pas 
fort éloignée d’yne blancheur 
lumineufe. 

eft yltlbu^ Mais ceci montre à peu prés 
par elle-mef- quela Lumierceft vifible. Puif* 
que c’eftpar Ton moyen que les 
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CouleursfontapperCci,cs, étahs 

inuifibles fans elle ; il y a grande 
apparence qu’elle qui a par Efr £,iepreiniA 
fcnceccqui n’eft dans les Cou- vifible, 
Icursqifà caufe qu’elles partici¬ 
pent de la V ifibilité qu’elle a ra¬ 
dicalement , doit eftre plus aper- 
ceuable que ne font ces autres 
corps’. Ou fl ell’eft moins vifiblé, 
comme difent nos Philofophes, 
pourcc qu’elle eft moins corpo- siarmluot u] 
relie , du moins qu’elle doit eftre ^ 
vciie. . ’ ' 

En effet ces flammés viftbles 
qui' partent de la Lumière, ont 
tellement illuminé le Philofophe 
diuin, bien que d’ailleurs trop Les Quatre 
attaché'auxchofes intelligibles, 
qu il prononce ablolument,que piiton; 
tous les • quatre Elemens font 
des corps quitonchentlaVeiie : 

-J - n. 1 • ' t *• 

Ce qui doit eftre explique ae 

l’Air qui eft éclairé, vifible par 

la Lumière ( qu’il noitimevnfeu dePUtonfen ' 

nonljrûlant), & non vifible fans 

elle ; Et pour le Feu Elementai- /Wdt»!'* 

re,àl faut entendre ce Bleu cpii 
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Cwnment 3“ defTus des. Nues, & 

îi^mMui«“ que les anciens Philofophcsprë-- 
^foiTylfibiês. «entpour le Feu pur & fimple, 
ou autrement Elémentaire -, qui 
ne peut toucher les yeux que par 
cette Couleur fùbtile , qu’on 
voit dans le Souphre brûlant, & 
mefme dansrEfprit de Vin, qui 
font des fubftances ignées. Voila 
comment les Elemens tombent 
tous quatre fous la Vcué, & 
comm ent il faut fe tirer d’vn paC- 
/4agc ü épineux. 

Et certainement, Agathon, 
s’il cft vr.ai que les effets fe rclTcn- 
tent de leurs caufes jufques à en 
retenu- les qualitez principale^ 
il faudra bien que la Lumière, 
la lumitie qui eft, au dire de Platon , l’vn 

corpsfeion dcs premières caufes quiferuent 
îïi’Timi'e. auxgenerations , étant comme 
■ ’ infeparable de la chaleur Vini¬ 

fiante qui produit tout dans l’V- 
niuers,foit corporelle ellc-mef- 
me 5 & qu’elle tombe fous les 
Sens auflibien que fes effets, qui 
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lui doiucnt rcflcmblcr du moini 
par cctcc condition de la Corpo- 
rcïcé, ne le pouuant par aucuiic 
autre. 

Auffi efr-elle tres-fcnfible, AüèngJemeni 
quoi que l’on dife au contraire: u t'opgran- 
' Ets’jly a quelques exeiaiples de diyifibilité ’ 

■ ^ r -i 1 delà Lu» ' 

ceux qm ont etc aueugles pour nncie. ' 
auoir trop veu la neigé, il y en a 
■encore plus de ceux qui ont per¬ 
du la Vcüepout auoir veu trop 
àcouplaiplendeur delà Lumie- »'”»»» «o**» 
rc, apres auoir été long-temps ‘IfjevfrfÀrt. 
■parmi la noirceur des tene- «onlonfeab 
bres. 

Sielleétoitinuifible, par quel 
moyen pourrions nous connoî- eftneceffaî- 
trequandilferoit jour ? Necon- 
noifTons-nôus pas la nui£b par 
l’abfence de la Lumière, & le 
jour par fa prefence î Et lî nous 
ne la pouuions voir, ne ferqit- 
ellepas moindre parmi les Eftres 
naturels', que les plusobfcurés 
tencbres , qui ont vn véritable corporcïtd 
corps, aperceuable par nos yeux, 
qui voyent fort bien les Ombres» 

E iiij ' 


ïo^ Del4»4ture desïfprlti 
■ encore que nos Pliilofophes, qui 
nefongent pas que le jour a éié 
fait apres la nuiûdas la Creatiô 
[riumVere, «lu monde, appellent ces Obfcu- 
• neiont t\tçz«efriHatwndeLumitn 
lient VM , C’eftl dire félon eux qui font la 
priuationde tumicrc inuifiblc, Fne ahfe»ce 
très-remar^Md ble d’vue choje non 
remarijftable-,0\x côme ondiroit 
dans l’Ecole, ynepriuaiion très- 
fenfible d’vne habitude nofenftble. 

D’ailleurs nous voyonsclaire- 
mentquelesrayonsdelaLiimve- 
dt &f?e^7- prennent des formes diuerfes, 
blede 11 Fl- fclon qc/ilsfont réfléchis tantoft 
en Angle pointu , &• tantofl:: 
en Angle ootus i Qj^ mainte¬ 
nant ils font courbez , & tantoft 
ils font tous droits j jçi faits en 
pyramide là terminez en 
rond : Bref en quantité de fa- 
.çons, qui varient différemment 
félon la façon dmerfe dont ces 
rayons font portez à la chofe 
qu’ils illuminent. • 

quin”/ftcir' ‘^"'•dlre fàitsde cette forte, 
tpnlit^ ' c’eft fans doute auoir dfS.Figuv 
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rcs, & par confequent cllrc vn 
corps ; puis qiii’l n’y a point de 
fubftanccs qui puiflent cftre re- 
ucftues dccéc Ârcident vifible. 
à moins que,d’cftre corporelles: 

Et que pour n’ellre pas des coiq)s, 
nôtre Âme, & toutes les formes chof«in- 
qùinefontpointmateriellcs,ne corporelles 
peiiucnt auoir de figures, n’étans de°F[gurè°' 
ni quarrées , ni rondes ( quoi 
qu’il en femble à Democrite ) ni 
plattcs, ni triangulaires. ^ 

Il eft aifé de prouuer que la la Lumière 
Liimicre eft ramàflëe , par vh 
redoublement propre & indé- fur "eHe-mef-- 
pendant d’ijutrui, puis qu’on la 
voit éuidemment le replier uir 
c!le*mefmc-, & retourner fur fes 
pas , s’il en faut parler ainfi, 
quand elle eft fur le bord d’vne 
Ombre, & qu’elle ne palTe point 
outre : Et d’ailleurs bn voit clai¬ 
rement que les corps les plus ' 
épais, & ceux qui font les mieux 
polis la repouffènt hors de foy, pHe eft rc^’ 
ou qu’ils ne lui adiriettent'pasj 
mais qii’ils la font demeura à 
E V 




ïoS' la nature des Ef^rits 
Tentour de leurs furfaces, où elle 
"ïTituredela faitpar fon fejour, &parvnra- 
spiendcur. masdefoy-mefme , ce que nous 
appelions Sflendeur. 

Toutc choie qui fait ainlî j le 
veux dire toute fubftance qui 
Xa Xumlere dcrtieure à rentour des corps, ne 
pfn««r*ies pouuant pciietrer , cft fins 
corps, doit doutevii cotps elle-mcllne; PuiP 
que nous fommesalTurez que la 
& pourquoi jfijbftance incorporelle , qu on 
noiTune autrement les Efprits, 
palFeau trauersde tous les corpsi- 
^snetrition lâns crouuer nulle rcliltance qiri= 
-wporeUcs." empefchc fa pureté de percer’ 
toutesmatieres, quekque épail- 
feur qui foit en elles. 

r.a tiimifr* Nos ycux mefmeS, qui font 
cftviiiiic ics jup;cs de choies de cette Na- 

-l^ns couleur, ' ® . , 

au,ugem»m turc , nous teiDoigiicnt quc U' 
•Jesycux. Lumiere cft abrolument vilible 
iâns nul mcllange Hc couleur: 
Encore qu’à^ dire le vrai il fcniblc 
quelle en ait quekp’vne 5 fça- 
Coiiîeiirs qiii Hoir eftcc laune Blanc , ou cette 
dawrfxa^" Blancheur flaunâtre qui paroît 
»ict«. manifeftcment dans le rayon du 
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Soleil,& que les Peintres repre-^;^ W- 
fentcncpardes traits de Blanc St ««fWiM/i i: 
de laune, quand ils veulent figu- 
rcr les rayons de la Lumière au- scarmil.l.t- 
tour des Telles glorieufes. 

le voudrois bien demandera induflion «Is 
nos Philofophes vulgaires, s'ils 
nefontpasperfuadez , quecette 
humeur tranfparente qu’on ap- 
pelleCiyftalline, i/eft aucune- 
ment colorée; Sans doute ils di- Maladies des 
ront que oui : Et auffi qu’il ne 

^ .T , a, , lefquelles le 

ralloitpas que le moyen le plus sangeft ré¬ 
proche qui fen à faire la Villon, 
cût de foy aucune couleur ; affin « , entre 
qu’il ne donnât pas celle qui eût 
é:é en luià tontes les chÛfcs Vifi- &u Tunique 
blcs , aiiifi que dans les SulFu- 
fions tous objets paroilTent tou- rjuVart. 
gcs. 

CependantrHnmenrcryffal- l'Hureeur 
line cft auffi aifée à voir ,bien cryûaiiine 
qu’elle n’ait point de couleur au quoi qu"i’’on 
•lugement de ces Meffieurs, ( car ‘J;*® 
elle eft Grisâtre au mi en , à peu colieù”! * 
prés comme la Lumière ) que fi f ’ 

^,1 , . . ' i - 

elle etoit jaune ou verte ; Et f'jUfKrr, 



ÏIO DètândturedesEfprits^ 
fibk decouleur aü • 

aiioir (à C8 feiitiment de leurs yeux* eft en>- 
aucuâe côu- vn corps tres-vifibleiEt ainfi 
leur. l’on voit clairement qu’il n’eft 
pas toujours neccffairc que les 
chdfes foient colorées pour tom¬ 
ber dellôus la veuc. 

Il y a ainfi mille erreurs fur le 
^ SentimentdesyeuXj&lescho- 

fesqui leregardent,quenousnc 
connoiflTons pas .-'Comme la rai- 
rorganeds fon poiirquoi chaque Tunique 
deJa veae. ■ j ^ Coulcur particulière; 

bien que toutes foientdes Ver¬ 
res par Icfquels doit palTer l’Ef- 
pçce,auantqu’elle foitaperceuc ' 
dedans l’Humeur Gryftalline. 
KàulcBTsdcî Ce Bleu qui eft dans les yeux, 
^EmfedKlei fur le laune, le 

«/>»d Ar/yïof. Roux, &melme le Noir (MSTiat- 
l’Itis fait dés-coulairs ■ 
inVrobUm. diuerlès qui font dans la Tuni- 
üefi^aeii,' • quc Vaée,nelbn&ce pasdes Co- 
wT très-capables d’empefeher 

qiielTraagcquilestranerrc.n’aii. 
Vaix'di' ^ l’HmeurCryftallineauecla 
rfH fm. . Couleur nacurellequ’ellc a tirée 
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de l’Objet quelle doit reprelèn- Ewinpe ob¬ 
ier, & de la peindre des leur î Et 
nonobftant ces-Tuniques, qui de*» couleur 
font autant de verres peints, 5c 
pofcziur nôtre veuc, les choies 
nelailTent pasdenousparoîtreà 
peu prés félon leurs couleursve- 
ritables : En quoi nous deuonS 
admirer combien notre railôn DicudansU' 
eftfoible, & combien font ado- 
râbles les merueilles de l’Ou- 
urier ^ qüi a compofénos yeux 
auec vn tel artifice,que no® aper- 
ccuonsleschofes, fans que nous • 
fçaehions bien au vrai comment ■ 
elles font aperceues. 

Au lieu donc que nos Philofb- Parksprin- 
phes concluent peremptoire- 
mcntpatvn principe tres-fôux, certaines 
• que la Lumière eft; inuifible 
pource qu’ell’cft fans couleur ; Il ‘ft" color*$. 
faut raifbnncr ainfi fur l’expe- 
rionce des Sens,&pour eftrc rai- 
fonnables. Puifque nous fentons 
la Lumière julques a en cftrc 
ébloüis, bien qu’elle n'ait poinr 
de Couleur 5 c’eft vne marque 
E'^vij i 
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infaillible que l’on peut voir 
quelquechofe, fans quellefoit 
colorée jufqu’à déterminer la 
veué par vne peinture fenfî- 
ble. 

Sm ^ vraifemblable 

Ik Natüre des 9“ on «c voit pas Ics GOuleurri 
Couleurs, caulè dc l’Opacité qui entre 
pjurproùuer j i 

queiaLuroie-“^ns leur mellange ,• puifque 
Reft corpo- ccttc Q^litécft Vil cfFct dc la 
Terre J fubllance pleine de tenc- 
bres, & oppofée à la vifion|»ar 
Ibn épailfeur naturelle. C’eft 
tio% ‘mLmi. donc par cette Lumière feule vi- 
foi-melme qui éclaire 
iHciÂxiinaio- ce meflange, illumine l’Dpacité,' 
ZnmfnMn ^ rendfciifiblc à la veue : Pat 
tum&atiu<c confequent if eft croyable que la 
Lumière eft vn corps fans 1 affi- 

^oatnaqtta- . i .1 . • 

ïiterci^ha-^ ftaricc duqucI il ny auroïc ni 
Conleurs ni Viiîbilité au mon- 
de. 

‘l”dc Tout ceci cftfivrai-femblable, 
CpM. pour ne dire rien dc plus, que la 
•* plupart des Philofbphes qui ont 

îloge de la «iTcux reconnu la nature de la 
iumi«te. Lumière, l’ont nommée en l’ad* 
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îftiranc, Dwinitc corporelle : Ec 
El PhilofbphieDouteufè ne lailFc 
pas d’appcrceuoir , toute aueu- 
glcqu’elle veut eftre chezl’Hi- uxmmi 
ftorfen des Sceptiques , que la fH»»- 
Lamhre a le pou noir de s'éclai¬ 
rer elle-mefme ^ & défi faire'Voir 
aux jeux auec les chiets qttelle 
édaire. 

Nôtre fçauant Éfpagnol rai- 
fônné fort clairement fur le corps 
de la Lumière. Il faut faut ne- ' 

celTaircment , dit cét Efpric 
judicieux, que la Lumière ait Vn 
corps j car ell’ell: veüe par nos 
yeux , qui ctans tous corporels, 
ne pourtoient eftre touchez d’v- 
nc choie fpiriruelle,& qui n’aii- 
xoit point de corps. 

Cettepenféeeftlîïiuie parl’vn lUufiriff.te. 
de-nos derniers Sages’ dont la 
Içauante Pieté auroit éleué les;^T^’^^«M®* 
SEG VIERS au plus haut 
poinéb de leur gloire , s’il n’eût ■vem/njfiln, '- 
pas engendré vn Fils qui a porté 
ce nom Hluftrejufqu’au Thrône CtHeftiiù, 
*de la luftice > d’où ce Grand 
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Homme nous montre qu'vnfcul ■ 

Efpric peut auoir la fcience des 
Varrons j la fermeté des Gâtons, 
& l'équité des Ariftides. 
Sxtenfiond: . Maisàpropos dc k Lumicrc, 
îa Lumière. « elle eftoit corporelle,comment 
fe pourroit-il faire qu’elle s’éten* 
dît dedans l'Air quafi julqucs à 
l’infini, comme elle fait en vn 
Keriiellieufe inftant î Pourquoi l’Or qui eft fi 
cxjenfioude ^ p, &iî relTerré, s'é¬ 

tend-il, comme là Lumiere,prefi 
qiiejufques à l’infini,dâs ces feuil¬ 
les delices que la licence des Poè¬ 
tes pourroit nommer F» jiir 
doré, tant ces lamettesfbnt min¬ 
ces? lulquelàqu’vneonce d’Ôr 
s’étend plus de mille pas s quand ' 
elle eft tirée en fil plus délié que 
les cheueux ? 

Plus les chofes font épurées & 
i^fmnCbrnti! femblablcsen qualitez,, ou pour 
desSubiUn- mieux 'dire vniformes , comme 
l’Or, la Lumière , l’Àir, & nos • 
Elprits corporels, plus leurs par¬ 
ties font liées, & jointes l’vnc 
auer l’autre j Et par confequent - 
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extcnfibles fans fc quitter l’vne 
l’autre, & fouffrir ce qu’on ap¬ 
pelle Solution du Continu, ou’ 
de Continuité;- 

L’impureté de la ifiatierfe, Raifons de' 
l’impcrfeétion du meflange,, & 
lepeuderelTcmbîancequieften- leurpeu de 
tre les Qualitezde la plûpartdes'^°““°“‘ 
Subftances qui participent du 
corps/ont les raifons qui les em- 
peiclient,non feulement d'’eftrc 
Aâriuesautant qu’elles le pour- 
roienteftre mais encore de s’é¬ 
tendre, 6c de porter leurs vertus 
pufqu’à des Spheres éminentcs,& 
proches de l’aéliuité de ces Ef- 
fences fans corps- que nous ap¬ 
pelions des Anges : Qui pouïSAaiuW d« 
cftreimmatériels,fontcésaûiôs Ange,, «c 
releuécs dont le peuple fait fes 
merueilles j faute de Içauoir les 
raifons par lefquelles ces grands 
effets font auffi naturels à- l’An¬ 
ge, qu’à nous celui de manger, 
de raifonner, & de rire. 

C’eft ainfi que je conclu que COTcIufion 
là Lumière eft vn vrai corps, qui de u cgrpo* 
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pénétré celui de l’Air ,fubftancc 
extLémementfouplc,rare, alté¬ 
rable , paifible, & iufccptible par 
là des formes de tous les corps“. 
Et que par fa pénétration félon 
toutes lcsdimenfions,qui eft ici 
tres-vifible J elle éclaire en vnin- 
ftant ce corps vatte de délié j qui 
eft, comme on dit dans l’rcole, 
«ütiellement trauff arent, quand' 
cette Clarté l’illumine j au lieu- 
que dans fon abfence il ii'étoit 
que desTenebres, & Dia^hant 
far fuifanch 
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PAVSE QVAtRiEME. 

Sfiite des Images Se»[tb!es. Pene- 
tratiofsubfilfs 'é de certainscorf s. 
Façons de la Senfation. 

’Eft. afïèz 'jbüé 
' là-deffus ; Il eft 
■'temps , cher 
Agathon , que 
nous reprenions 
nôtre pointe tou. 
chant les Efpeces fenfibles. 

De dire que ces Images ocaipe- 
foieht trop dé place fi elles c- 
toient materielles, c’eft concc- 
uoir ces Tableaux comme des 
fcorps qui font grolliers, Sc non 
pas comme des Éflènccs quilènt 
quafi toutes formelles à legard , 
des corps malîlfs : Et d’ailleürsil ducetne» 
eft croyable que ces cauitez du 
Ccrueau qu’on appelle fes Ven¬ 
tricules, n’auroient pas été for¬ 
mées par les mains de la Nature, 




'ï>èU Mature^ès jËjp'yltj- 
fi elle n'auoit à y mettre des cho- 
fes materielles, quidoiuent a- 
uoir quelque efpace, mais n’cn 
occuper que fort peu. Pour- 
quoy non pour’lés Efpeces, auffi 
bien que pour les Esprits J ’ 
Cette remarque étant faite, 


lij Nïtnre Ce 

plaift à fe £ ' ■» i , ' 

ptindredans iigurons nous aptcs ccla que la 
fcnfiWct!' Nature fc fert pour recraindre 
ces Phantpmes ou Images cor¬ 
porelles, qu’elle fcplaift fi fort à 
Joindre, pout fe reprefenter en 
■a.rhomtti.' ciïes, ( comme dit l’Ange de l’E- 
Cintraî,intes, colc ) d’vn artifice plus fubtil que 
n’eft encore celuy dont fc 1er- 
uent les Cofmographes ; qui 
Pôinadef ï^’^arquentdellùs leurs Cartes vn 
cofmogra- Royàimié par vri poinél, 8c le 
phiej. Soleil par vn autre, bien que les 
Royaumes Ibicntvâftes, éc que 
cepere des Lumières loit infini¬ 
ment plusgrand que la mallè de 
la Terre. 


lemeperfuadedoncque c’eft 
aùifi que fe fait l’Ouurage des 
Sentimens. 

La chofe qp on doit fentir <ft • 
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qu^fi cpujoursforc groffiérc &'confeaur«^ 
mefme lufques à tel pointt qu’ci- des senf». 
le HC peut eftre aperccue, à'canfc 
que lGS.Efprits font trop lubtils 
pour la çpnnoître, & non pro¬ 
portionnez^ elle. L’Efpecen eft 
pas a gl oire, daucant que ce n’eft ution. 
quVne.Image, mais.lmage ma* 
teriellç, déjà çhofe reprelentée, 
dont elle comprend la partie qui 
eftlaplus raréfiée, & laillè la 
pkisepaiire,affin d’auoirplusde 
rapportauccl’ElpritSenfitif.qui 
cft de cette çpnfilknce. 

L’Efprit quireçoit cette,Elpe- Secoad. 
ce, l’affine de ion collé, & n'en 
prend que l’Elixir,qu’il porte à 
i’Imaginationepuré de la.matie- 
rc autant qu’il a pû le rendre: 

Et enfin l’Ame qui le voit dans 
ce-Cryftal admirable, le purge 
encore de nouueau, & l’enrichie 
infiniment fur l’operation de l’E- 
fprit. 

Elle rclauc ce Tableau,; & a- . 

prés l’auoir nettoyé des ordures *' 
de la matière qui le taclioienc 


izo De la natnre des Ecrits 
ContrcPla^^ iufqucs ici.cllc ne prend decet- 
quêiTm?“‘ te image quync Idée plus mince 

connoiflepar quelle, dcquieft, s’il faut ainfi 
Us chofes dire, vne Efpece de l Efpece, fi 
formelle Sc fi delice, qu elle s’en 

intelligibles, r t r ■ ^ 

Voyez Reg. lertdeiortuajs comme d’vn Or- 
du'riÆ- ganetres-pur .quiluy donne la 
jch.xs. connoilianGe du Icnfible qu’il re- 

prefence, dont elle a pris la vertu. 
• îans en attirer l’Eficnce, &qui 
eftdigneencéc état, d'étre com¬ 
me transformé dans la nature de 
l’Ame, 

Mais peateftre, cher Aga- 
th®n, que vous pourriez treuucr 
dtrange eequefay ditcy deuanc 
desemifllonsquife font de tous 
les Obiets fenfibles, que nous 
nomiqons leurs Eipeces. Car 
. poffible vous fongerez que ces 

Les Ef eces fubtilcs 116 peuueiit for- 

fenfibierpar- tir dcs coips qu’il ne leur en cou- 
leT/S'; beaucoup 5 Et enfin qu’ils ne 
diminuer, s’cpuiient par ce nux contmuel 
des Idées qui en partent. 

Cela n’eft point, Agathon i 
Ce peu que nous fentons des 


f tjuifirHm aux Smimens. iit 
chofcs oeles peut incommoder, 
' nidétriiirc leurs Subftances. 
Car étant très peu corporel, &: 
commerAmedjsOb)ets,ilpeHC 
bien -s’en, détacher fans qu’ils 
sVzent & amoindriflent : Dé 
nicfme que l^Ame des Bettes, 
toute corporelle qu’elle ett, fe 

f )orte en cent lieux diuersoù va 
eur Imagination , & iubfifte 
ncantmoins dans ces mafles ma¬ 
terielles, fans s’èpuifcr notable¬ 
ment, & fans Vfer fa Quantité 
parles voyages frequensqu’elle 
fait hors de leurs corps. 

Or ces Elpeces que l’Ecole à 
nommées intentionnelles,&qui 
font à bien parler, des Images 
materielles qui rcpreicntentles 
corps, iôntiemblables aux Pour- 
taits ^ui paroilTent dans les Mi¬ 
roirs, déliées à peu prés dans le 
degré des Ecrits qui Icsdoiuent 
recônoître, & comme delà con- 
fiftence de chofes incorporelles 
(c'ett à dire fans corps vifibles, 
♦inli que les Ames des Beftesj 


Nature de 
l’Ame des 
Beftes. 


La Nature 
des Efpeces, 
intentioti- 

fcnfiblos. t 


SubSances 
incorporel¬ 
les materiel^ 
les materiel;, 
les. 



ni De la nature des EJfirits 
qu on appelle aflez proprement 
de Stéflanccs w.oKforelles , ^ 
jinim.'i.i. neantmoîHs materielles : & ce 

Çeu.qu’elles.ont de,corps dedans 

l’imagination, elles s’en défont 
,en ce lieu,,comme difentlesPhi- 
lofophcs,pour entrerdaus l’En¬ 
tendement, de qui la porte eft 
cft fermée à toute corporeitc. 

Selon cette connoiffance, le 
Efincede la Mirandc, lepremier 
de ces grans Elprits qu’à porté le 
dernier fiécle, difoit que delfus 
^hdmi '”»» ^» était dmin ^ue 

ptterhami- l’Homme que mefme dedans 

Imlned’iKi”’ ^'Hommc, il ttj auoitrie» dedi~ 
ntnfréter «t» que le feul Entendement’. 

toutes lesPuidances 
radutj, ' qui compofbnt l’Ame humaine, 
trauajllent dans lamatierc, cx- 
o raiioiu Intelleft , de qui les 

opetatioiis abftraites detousles 
«Wraitefde ‘'“'■P® ’ Pemblent auoir quelque 
1» 'BMiere.' part auÿ droiéts de la Diuinité, 
•Concluons donc hardiment 
que tout ce qui peut tomber iôus : 
la connolTance des Sens,eft cor-,i 
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porcUuflîbienqu’eiix: & àdire & 

tout en vn mot, que Senfible & font quVne 
materiel ne font qu’vne mefmc 
chofe. 

Voila, li je ne me trompe, la 
méthode & les degrez par lef- 
quelslcs Connoiffances entrent 
dans nôtre Entendement ; En 
quoi nous pouuons déconurir 
combien il nous eft difficile de 
fien/çauoircertaincment,yeula 
quantitéd’Organes, &lamulti- l’incmitude 
plidté d’aélesqui font ncceflài- 
res à l’homme pour entendre la mainei. 
moindre chofe j Et qui font que 
nos certitudes font tellement 
éloignées de l’Vnité pure & fim- 
pie , qui feule eft abfolument 
vraye, que ce n’eft pas grand' 
merueille il elles font embrouil¬ 
lées , confiifes, & mal aflu- 
rées. 

Ceci nous fait encore voir . 

comme quoi les connoiflànccs moimTar- 
que nous tirons des Effieccs, 
n’ont garde d’eftre auffi parfai- 
tes que les Objets qu'elles flgu- 
F 
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rentj dont lesbeaucez naturel¬ 
les diminuent infiniment,& per, 
dent beaucoup de leurs grâces, 
dans ce long chemin qu’elles 
font auparauant que d’arriucr 
julques à nôtre Entendement. 
Toutes cho- Et eercespuilque toutes cho- 
fes font plus fes font plus parfaites en Dieu de 
plus parfaite- ■ ■ i t-/! 

mec en Dieu, qui clks tirent leurs titres, 

meSes'*" ‘lit’elles ne font en ellcs-mefines; 

Il eft bien aisé de juger que les 
Objets primitifs font plus par¬ 
faits que leurs Images: Et enfin 
que la Copie qui nousapparoît 
toute feule, ne vaut pas l’Origi¬ 
nal. 

Touteslles Remarquons en cet endroit 

Pélculicz de *^1 T*i 1 / 

l'Ame font <1“^ toiites Ics Facultez, excepte 
materielles,. l’Entendement, font'tellement 
wndemcnc. matcnclles, quelcs Elpecesqui 
réfultent de leurs operations di- 
uerfès, ne font nullement exen- 
teâ de laQuantitc ni duNombre: 
Et que pour ce qu’elles em¬ 
ploient les Qualitez des Eic- 
T’imaiina- , ( pat exemple , la Phan- 
tionSciaMs- tafie fe fert de l’humidité pour 
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Kccuoir les Vifions, & elle em- 
ployelaféchercirepour Icscon- licez ei^ 
fciuer long-temps c’eft à dire 
pourla Meinoirc ) TviieSc l’au- operatioHt* 
trefontbornees, & ne contien¬ 
nent à la fois qu vn certain nom¬ 
bre de chofes , & non pas vne 
infinité, comme peut faire l’In- 
telleél & les Subftances fans ma 
ticrc. 

On me diralà-deflus que l'O¬ 
pinion que je tiens fur la nature 
desElpeccs, n’eftpas celle d’A- 
riftoce j au moins en toutes Ces 
parties. 

Certes à moins que de voir des 
Raifons démonftratiues, & des i - 
prcuues conuaincantes , je (uis 
ailèz relpcéVueux vers les Mânes 
de ce grand Homme pour ne le 
pas abandonner. Mais puiique 
lui tout le premier a témoigne' 
par fpn exemple qu’aucunes con- 
fiderationsne nous deuoient cm- 
pefeherde tendre à la Vérité, il 
nctrouuera pas mauuais que je 
prenne vne autre Voye pour taf; 
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cher d’y arriuer, que celle qu’il 
a fuiuie. 

Pour moy qui ne fuis pas fubtil, 
&qui veux des raifons fenfibles 
dans les chofes de la Nature, je 
m’accommode fort bien des Ef- 
peccs materielles 5 Ictrouuclcur 
grofliireté aucunement propor¬ 
tionnée à celle de mon Elprit, 
qui certes ne peut comprendre 
ces Abftradions de la matière 
en des Eipeces vifibles,qui font 
touchées par les Sens,- ni l’In- 
corporeïte en ce qui refulted’vn 
corps , & qui cftlentipar vn au* 


CanCfttBct Quand je di leurgroflicreté, . 
connsiflk- entendre que c'eft en com- 

Wcj. ' paraifôn de l’Ame. Car fi les 
Eipecesfcnfibles ctoientabfolu- 
ment maflîues , elles ne pour- 
roicntpenctrer dans les Organes 
des Sens : Si bien que pour les 
tes Corps conceuoir dans leur Eftre natu- 
fonc pene- tel/, il faut croitc qu'elles Ibnt 
îout**fiÔn fubtiles que l’Air , & que 
Hippocr*t*i ces vapeurs déliées qui s’exha- 


éjHtfcruent aux Sentimetis. 117 
jcnt de nos corps, qui font pe- 
netrables par tout, comme Hip¬ 
pocrate l’enfeigne, &rexperien- 
cele montre. 

Lors que nous aurons remar- 
quéquils elcueà tous momens, fort aisément 
des fumées, ou des Efprits, ( car , 

qui dit l’vn il dit 1 ’ autre,VapeQr, ' 

Fumée, Exhalaifon , Vent, Ef- 
prit, tout cela n’eft qu’vn , au 
moinsilyapeuàdire) du centre 
de nôtre corps, qui pafTent au 
trauers du Cuir; Et mefmeque " ’ * 
lesfüeurs,qui font de confiftence 
d’Eau, le pénétrent aisément ; 
nous n’aurpns guère de peineà 
comprendre par quelles yoyes luidem.ttmfi 
des corps extrêmement rares, 
tels que feront nos Elpeces, q<tt /««*, /«- 
pourront entrer facilement dans 
les Organes des Sens,quela Na- inefl cmbri 
turc tient ouucrts par le moyen \Zum‘^ur- 
de la Chaleur qui en débouche oUçrx. 

Pores. 

Car ce qv on dit dans les 
Ecolles, les Corpsn ont pas 
le pouuoir de fc penetrer IVn <>/<'»» 

F iij j 




118 De U mttire des Efirits 
t»tionm tti- l’autrejii’eft pas abfolumcc vrai ; 

maise’eftvn desraffinemens 
Ibidem. ' vne des fubcilitez de nos Philo. 

ClaOiques , qui em- 
IVni’autre, broüillent les matières, & ofruf- 
qucnt la Vérité ; La Tenuité des 
parties, qui éft la première cau- 
it comment, le qui rend les chofes pénétran¬ 
tes , retenant toujours attachée 
au corps donc elle ell fouftenuc; 
& faifant par cette raifon, que 
la Matière & la Forme, la Sub- 
ftance & TAccident opèrent 
tous à la fois, & palTent conjoin* 
ûement j D : forte que l'on peut 
dire que certains Corpsfe pene- 
* trent, puis qu’ils le font en effet 
auec toutes ces conditions qui 
leur en donnent le pouuoir. 

Ainfilefuc de Limons, qui eft 
vn corps afTezfenfible , grauele 
Exemplesdes Fer & le cuiure ; La poudre dé 
Diamant taille le Diamant mef- 


me ; Celle de Fer préparée ouurc 
lesconduitsde nos corps, &en 
donte les O ftriiftions ; Les re¬ 
mèdes les plus communs, tU;ez 
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dcsTimplcs vcgetables incifent 
les humeurs grolîîcrcs , & Ce 
gliirenc dans les Entrailles pour 
en chalTer les ordures ;LeVimol 
perce les Pierres Le Sonphre 
dilTout l’Acier, & le Vinaigre 
fond les Perles : Enfin les corps 
les plus épais font pénétrez par 
les plus minces , de qui la 'Te¬ 
nuité ne trouue quafîpoint d’ob-' 
ftacles qui Tempefehent de paf^ 
fer. 

Tentensdéjanos Philofophes 
s’écrier tous d’vne voix que je 
renuerfe des Principes qui ont 
paflë de tout temps pour desVe- 
ritezinfaillibles: Et medireqne 
ces exemples de la Pénétration 
des Corps, ne la prouuent nul¬ 
lement ; puis que je ne montre 
pas queles vns percent les autres 
félon toutes leurs mcfiires, ou, 
comme on dit dans les Ecoles, fé¬ 
lon toutes leurs Dimenfions. 

Pour.leur faire voir que les /is^pene- 
corps fe pénétrent abfolument 

félon toutes leurs étendues, le - ; 

„ .... ’ .üons. 

F mj 
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n’apporte point l’exemple dont 
on ic ferc communément, qui eft 
du Verre plein de Cendres, où 
l’on met encore autant d’Eau 
que fi le vaiflTeau étoit vuide: 
Car je içai que cela eft faux, bien 
qu’on aflure le contraire, & qu’il 
s’en faut quelque chofe qu’il ré¬ 
solue autant de liqueur que s’^il 
n’y auoit rien dedans. 

Exemple tiré le me fonde fur cct Exemple. 
îen«rfy“‘ «V ^ point de corps au mon- 
Ycxk, de, pour le moins entre les grof 
fiers, qui foit plus prelTé que le 
Verre, plus ramafle & pluscom- 
pad. L’huile eft vn cBrps aflez 
gros 5 & cependant i’ay éproiiué, 
& ceux qui feront curieux peu- 
uent l'éprouuer auffi, que l’hui¬ 
le étant enfermée dans vne bou¬ 
teille de Verre , en forte que fes 
Elprits ne s’en puiffent exhaler î 
fi onl’expofe au Soleil durant les 
grandes chaleurs, on verra paf- 
fer la liqueur au trauers de ce 
yaîflcaii , encore qu’il foit fort 
épais. 
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le fçai bien que lors* qu’elle 
pafTe, & qu’elle perce le Verre» 
il ne s’enfle point du tout, cnco- 
requ’ilfoitabreuué delà liqueur 
qui le pénétré: Etainli jcvoide 
mes yeux vn exemple nnanifcftc 
de pénétration abfoluë,tres- par¬ 
faite , & très-accomplie, où il 
y a par tout du verre & de 
l’huile qui le perce , fi bien méfi¬ 
iez dans cétinftant, qu’il lèrablc 
que la liqueur fie transforme 
dans le Verre tandis qu’elle eft 
dansfion côrps, & qu’elle perde 
lefiendansle temps defaTran- 
fition J pdîir ne le prendre qu’a- 
pres ; (çauoir eft quand elle a 
pafle , éc que fies petits atomes 
de nature Aerienne fie rejoi¬ 
gnent l’vn à l’autre pour faire 
comme vne rofée à la fiirface du 
Verre, où elle eft conuertic en 
goutte, apres qu’elle l’a pciictré 
en confiftencc inuifible. 

Les Philofophes Chymiftes 
fçauenttous cette vérité, que la mefmech*. 
plupart des EITcdccs , qu’ils ap- 
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pellent des Efprits, encore qu’ils 
foi ent aqueux, au moins pour la 
confidence, palTent au trauers 
des Vaideaux > c’eft à dire au tra- 1 

uers des corps, quelques fermez 1 

qu’ils puident edre, & mefnie 
auecle Madic : Et moy qui tiens 
que la Lumière ed vu véritable 
corps, & que l’Air en ed vn au¬ 
tre, qui ed percé delà Lumière, 

& rempli de toutes parts , fans 
qu’ils perdent leurs confidences, 
le ne fçaurois pas m’aueugler 
jufques à croire que certains 
corps ne fe pénétrent pas l’vn 
l’autre félon toutes leurs mc- 
furcs. 

D Uv ï La Voix edfansdoutevn vrai 
qui perce les COrpS , pLlis qu’clle tOllchc llOS 
niBrailits. oreilles, & c|ue c’ed vneefpecc 
d'Air. Cependant nous éprou- 
uons qu’elle pade en vn moment 
au trauers d’vne muraille ; Et 
il y a quelque apparence que 
“ , c’ed lans diuilèr les Pierres, 8c 
fans y faire Solution d’aucune 
Continuité, 
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Car de dire que les Pores qui 
ouurenc geiieralement tomes 
fubftances. corporelles, font des 
routes toujours libres par où paf 
fent les Liqueurs, l’Air, la Lt^ 
miere & les Efprits, cela n’eft for'psfpnti; 
guère imaginable dans lés corps «ifertez, 
qui font ramaflez comme le onriirdcs 
Marbre & le Verre : Et fi l’on a 
cette créance que les corps foiét aucun dW 
pénétrez par le moyen de leurs 5’'^ 
Pores, & fi l’on peut affoiblirla bUifir"* 
force demes éprcuues par cette 
Diftinélion d’Ecole} Certes el¬ 
le a été bien fimple de former 
cét Axiome de la Non-penetra- 
tion , puis qu’il n’y a point de 
corps , quelque cpaifîcur qui 
foit en eux , qui n’ayent leurs 
Inégalitez, leurs Détachemens 
Si. leurs Pores. 

Ainfi le Monde peut voir 
qu’il y a fouuçnt de l’erreur tiomVniHèr.| 
dans ces Propofidons cpie l’on 
nomme Vniuerfelles , fonde.- («” ^ 

mciis trcs-mal alTurez,, fiir lef- , j 

quels on établit des connoüfan- 

■ ■ F,j - ij 
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I ces certaines , Dieu fçait aiiec 

quelle raifôn : Et que 11 cette 
M axime de 1 a Non-penetration 
£n quoi U eft véritable pour les^ corps qui 
d«corpseft font opaques &folides, elle eft 
fauffe i & en abfolument faulFe pour ce qui 

quoi elle eic « « ^ . r 

ycritabic. touche les minccs , qui ont les 
membres déliez , & les parties 
atomiques. 

Comme l'A- Tout ce que je viens de dire 
T/mperamêt f^tque jc fuis pcrfuadé que de 
desEfprits»®^ mefine quenotte Amelefertdii 
feur* ainlî Tempérament de toutes les par¬ 
les Efprics ties du corps , 8c qu’elle employé 
*e?Q^uiUte'ï ^cla, Ics Efptits & la Cha- 
Eiememaires leur pouf exctcer fes fonérions ; 
eux!”?""" Efprits & cette Chaleurfe 
exercer leurs ferueiitde leut cofté dcs Quali- 
onaioM. . Et que c’eft 

le moyen de leur diuersTem- 
prie ta le Feu, pcramens qu'ils font à chaque 
TjMc'cCh.j 7 . nioment tant d’operations diffe¬ 
rentes. 

Car fi on veut que les Elprits 
qui feruent aux Sens externes, 
connoiftent tous les Objets qui 
font de leur appannage ,parvnc 
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mcfrne Qualité, quelques difFe- 
rens qu’ils foienE ; le ne voi pas 
qu’ils .different de ce Sens inté¬ 
rieur que nous appelions Com¬ 
mun , & qu’on dit, peut-eftre , , 
lans cauie, qui connoit tous les mun, & f» 
Objets de differente nature j au 
lieu qu’à dire le vrai il n’en eft 
que le Receueur , & le premier 
Dépolîtaire, 

Certainement il me fembic 
que Toucher, Voir dr Ouïr , ne cour7deli* 
font pas des PafÏÏons plus dif- 
fcrentes en elles que de gou- d^sîesEf- 
tcrdes Saucurs qui fbicnt abfo- P”**' 
lument contraires , & voir des 
Couleurs oppofées : Et je trouue 
enconfèquécedesraisôs que j’ai 
alléguées, Ou qu’il faut qu’vn 
tncfine Efprit , j’entens égale¬ 
ment parfait , faffe toutes les L'Ame ne 
aftions que l’Ame ne fçauroit chrfe*’*' 
faire, ( car elle ne peut s’abaiffcr qui dépende 
jufques aux Operations qui font ““'“in¬ 
dépendantes du corps) î Ou ce 
qui eft le plus croyable, qu'elle 
employé pourfon fèruicelesdi- 
F vij 
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uerfcs Q^litez qui fe trouuent 
dans les Elprics comme dans les 
autres Mixtes:Enfinque les Sen- 
fations fe faflent llnuant cette 
xegle, & que chaque Tempera- 
rhentfe raefle dc'reconnoître la 
Naturefpecifique del’Objetqui 
lui eft conforme. 

Or comme les Objets des 
teines"&'^'. Scus font des Objets materiels, 
ternes. connoilTables par des Efpeces 
Htmohomi- qui font de la mefme forte, tout 
muintenmit, réfultc dcs icoips étant 

netnjfu affi. toûjours materiel, quelqueraf- 
qu’il puilTe eftre, au moins 
tnilttfi , id naturellement; il s’enfuit que-ccs 
Images doiuent eftre reconnues 
tfi :^uod nn- par dcs Qualitez corporelles : Et 
ininIZmù “ Cela eft véritable, comme il y a 
"iVuTi i Scande apparence , chacune de 
iryeq'intemp. CCS Qualitcz choifira de ces Ef- 
jpeccs diuifîoles , compofees & 
pleines des Elemens , celle qui 
lui appartiendra par le droit de 
la Rcffemblance.: 

Cette façon de difeourit eft 
bien félon lesPrincipes du Me- 
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decin Philofophe j le parle de 
Galien, ce merueillcux N atura- 
lifte 5 qui raifonne terre à terre, 
s’il en faut parler ainfi, des mou- 

uemens de la Nature , & de fei „ 

•Sentiment de 

operations : fcc qui a tant accor- Gaüen. tou- 
de de Vertus à la reircmblance, 

&à la proportion des chofes, portions^ 
qu’il n’a pu fouffrir l’opinion, 
bien que tres-fainde & très- Moyfe. 
jiifte, que Moyfe auoitauancée 
diipouuoir abfolude Dieu dans 
la Création du Monde. 

G ilien dit hautement Q^’il 
n’eft pas poffible à Dieu mef- 
me, quelques nobles difpofî-pe»(èx 
tions qu’ilmettc dans le'caillou, 
dans le bois, ou dans la cendre, ttnt 
d’en tirer jamais vn homme, 
comme Moyfe le croit; Mais <i»» 

qu’il fe doit conetnter de laifler 
agir les hommes l’clon le cours * wra» «4- 
ordinaire , pour engendrer leur 
femblablcs', puis qu’il les a defti- ‘lijfidtt. 

nez dans l’ordre General du 
du Monde.àconlèruerl’Huma- «. 

«itépat des produdions Ipecifi- «"«««Vt- 
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ftMti parti*t. qucs, qui ne peuuent appartc- 
communiquées à la 
WW cendre ni aux cailloux. 

Voilà ce que le Paganifine a 
fi ex einiribm laiffé croiie à cc grand Homme, 
/««rt ^ ‘îooi il t*^op auanc. 
velit: N*fau- M ais il fait voir neantmoins que 
fmtimM. l’Attrait de Conformité eft fans 

Caim. de doute k Condition qui fait les 
yfit part.lM. piyj belles chofes dans l’Empire 
delà Nature. 

Conformité* Et à dire la vérité, e’eft l’Ay- 

, mant dont ellefert pour faire les 
puiflànces ActraCtions, & les Liaiions ad- 
âànsk nÏ" ftikables que nous dccouurons 
turc. tôusles jours en contemplant fes 

wJc? 4’. Ouurages : Et c’eft dans la forte 

Ch, U. paflion que les chofes qui Ce leC- 

fêmblêt ont les vncs pour les au» 
Tou 1 tres,que l’on voit manifeftement 

natureiffont quc tous les corps de l’Vniuers 
TAmourf quclques fentimens d’A- 

Voyez PU- mour, dont les raouuemcns font 
r^pl^les , & Ics loix inüiok- 
^nslefi- blés. 

rinfcre de tout ceci, quepuit 
que nul Compofé n’eft épuré de 
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Ja matière au degré où il le faut 
cftre pour approcher tant foit 
peu de là fiibcilité de l'Ame, Sc 
que c’cft principalement pour 
ce quelle eft, ïndiuifible qu’elle 
contient tant de Vertus j il s’en¬ 
fuit que les Efprits ne peuuent 
jamais arriuer à ce poind de per- 
fedion d’en embraifer de diffe¬ 
rentes. 

Tout ce que leur Pureté leur TenuitéJes 
donne dedas les corps, c’eftd’e- 
ftre légers & aûifs, pour obeïr 3 ^'im corps.] 
promptemét à l’Ame qui les em¬ 
ployé. Ceft juftement pour cela 

les Efprits fintJtmijpinSy knimi 
EtquekurEfe»cepapl.le tTÂf/Z 
Ne peut rien trouuer impopble .. 

S^^andilfaut tnfpirer tes Sens: flT.xuZfd 
Caria "Puretémerueilleujè •” ‘•'pm* 

De cette Subftance * Orgueil- per memtra 

r, T ■ mmxli dtfjit» 

L’afait agtren vn moment, i;» tfixmnt. 
Et porter la force animée * T« Ev«p- 

Qsèelle reçoit du Ciel & de chaque (*&/]», 
Elément, quajtôpm 

Dans tous les lieux du corps qui la yü/Ja, 
tientenfermèe. 


140 ® « U mture des Ecrits 
U eft donc croyable, Agathon,’ 
que l’Ame ne leur peut donner 
que des Vertus proportionnées 
à leur eftre materiel ; l’vne au 
Feu qui eft en eux,l’aucreàrEau, 
& l’autre'à la Terre : Enfinlcloii 
cette régie , qu’elle ne fçauroit 
violer à moins que de ruiner les 
fondemens de L Nature, & faire 
que les Efpiifs foient aufli par¬ 
faits qu’elle melrne. 

Or s'ils étoiêt pareils à l’Ame, 
comme fans doute ils le feroient 
" s’ils auoient, ainfi qu’on fuppo- 

fe , ces Vertus Toute-connoif- 
-fântes chacun en fon particulier,, 
- à quoi nousferuiroit-elle pour ce 

qui eft des Sentimens î S; le So- 
fonde l’Àmc leiJqinnous éclairc potmoic en 
avieç le Soleil. 7 r. - , . 

produire vn autre qui rut lumi¬ 
neux corne lui,lc dernieriuffîroit 
au Monde , qui verroit par la 
copie fans auoir aucun befoin 
des clartez de l’Original. 

Difons donc que comme les 
Caufes que l’on appelle Equiuo- 
ques, produifentpluheurs effets. 
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mais par autant de puiflances 
quelles ont d’operations; Que cii,koceft'du- 
par exemple le Soleil luit par ^’Xvinw*”**** 
de fes attributs & qu’il échauffe c^iejii„ù,T>t 

f ar vn autre ; Il en eft ainfi de hit ^««Mkb- 
Ame,qui entrauaillant fiir les “jûlülant'!!»": 
corps par des Agens materiels, 

Ce Ceit d’autant de Miniftres 
quelle fait de'chofes diuerfes , Timferamei,: 
êc employé différemment les 
Qualitez Elémentaires qui 
trouuent dans les E/prits, dont »««<»>». 
la Nature corporelle n’a point frtcîp'^vm 
la Vertu generale de fentir ega- i.ihTmptr. 
lement parvn raefme tempéra¬ 
ment , des chofes qui font con- 
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PAVSE CINQUIEME. 

\Afitifathies naturelles , leurs 
raijins. Exflication de ces ter¬ 
mes^ Mouuemens d’Endelechie, 
d’Emelechie. Pourquoi tou¬ 
tes les chojes que la Mere déjire, 
ne fout fasfigurées fur le cuir de 
fin Enfant. Conelufions gene¬ 
rales de ce Difcours. 

ES 'fondcraens 
étaspofèzjnous 
allons voir de 
belles chofes de 
ees Vertus Spé¬ 
cifiques. Nous 
connoîtrons à peu présla verita- 
iejAucrfioBs blcraifon des Auerfionsnaturel- 
n*tnrellei. les qui fe trouuenc en quelques 
Hommes; dont les vns haïlTent 
les Chats jufque à ne kspouuoir 
fouffrir dans les maifons où ils 
font, & les autres s’cuarioüilTent 
quand ils Tentent du Vinaigre, 
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des Rofès , ou des Polirons. 

Ilfemblequeccla{è,faireàcau. Leurs f»i- 
fe que les Eipricsqui ontdurap- f®"*' 
porc à ces chofes, ( mais rapport 
Antipathetique, ou iî l’on veut, 
de Reduârion, comme de la Vie 
à la Mort,de la Chaleur à la Froi¬ 
deur) font fi foibles & délicats, 
qu'ils ne peuuent refifter à l’E- 
mifiton quife fait de ces Subftan- 
ces odieufès. 

Combien de chofes dans le 
Monde, mefine parmi les Vege- rement regp^ 
tables,dont lefentiment n’eft pas 
grand, fi on en croit le vulgaire j m<les, quife 
le di plus, parmi les mortes, ont 
elles de ces Auerfions, ou fe- 
crettes Antipathies les vnes 
contre les autres ; l’en fourniroil 
mille xemples : Mais c’eft alTcz & 
que Fracaftor en ait rempli vn tosdesch#- 
volume, & que ceux qui les vou- voyfo BaptJ 
dront voir les puilTent trcuuer 
chez lui. 

Pour vous montrer, Agathon, te, Auerfiom 
que les Auerfions naturelles ne n«eflki- 

j ■ 1 -1. ' r rement dant 

découlent point d autre lource kt Efptiçri 
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Et pourquoi qucdelà Contrariotéquicften- 
il fiiut quel- ti'clesQiialîtezdeschofes quife 
icfoientlà. d’expliquer la 

iblcsdc^An. paroît fl vifibletnent 

tipathiesna- cntre le Loup & le Mouton; 
^uiellci. Auffi bien cette Auerfion eft tel* 

le-la plus remarquable de celles 
des Animaux ; Et quand nous en 
aurons fait voir les principes na¬ 
turels , chacun pourra philofo- 

{ iherfur toutes les Antipathies, 
èlonles mclmes fondcmensqui 
feruent à celle-ci. 

Antîpatw., treuue donc que le Mouton 
au Loup & a toutes les Qualitcz contraires à 
-d“où^°eft°v«- celles du Loup. Cét Animal a la 
nuë cette te- peau rude ,& le poil droit & pi- 
niarquc, quant ; La peau du Mouton eft 
TjwpaiMWM-fortdouce, & fa laine eftmolle 
^mfûtfiÎMt & frifée. Le Loup à l’haleineil 
aipre, qu’on tient qucfon acri- 
prtymfan”' monic étouffcla voixdc l’Hom- 
ftUe finm. quand il le voit d’alTez prés 
pour en receuoir l’Emiflion ; & 
jufquelàque fa làliue enuenime 
fes propres playes lors quil y por¬ 
te la Langue , &, que le feul at- 
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touchemcntde fes Efjuics pene- 
trans attendrit la chair des bettes 
qu'il' n’a pas toutes mangées. 
Le Mouton ne fent point mau- 
uais, fon expiration ett fort dou¬ 
ce , & ne nuit point aux Ani¬ 
maux , ni raefm.e à la voix des 
Hommes. 

Enfin le Loup ett mefchant i 
d’vnnaturel très-farouche, foli- 
taire , cruel, gourtnand, & fà 
chair ett longue & puante. Le 
Mouton ett la douceur mefine, 
priué comme les petits Chiens, 
il appréhende également lafbli-r 
tude & le carnage, il fe contente 
de l’herbe, fi on ne lui donne du 
pain , lors que fon hnmeur in¬ 
nocente le rend jiôut à fait dôme- 
ftique, là viande ett d’excellent 
gouttôc de fort bonne nourritu¬ 
re: Bref il n’y arien dans ces Be¬ 
ttes, qui ne ibit vne grande mar¬ 
que , ou pluttott yne grande 
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Remarquons par occafion, 
que la Guerre dénaturée d’Eteo- 
Antipathie» cle & de Polynice venoit de ces 
niefmes Principes ; s’il eft vrai 
ffolyaicfj qu elle fut telle que les Poètes 
nous l'ont décrite : Et qu’il n’eft 
point incroyable que deux corps 
qui étoient remplis de condi¬ 
tions toutes contraires, ne pûf- 
(ènt être d’accord mefine dedans 
leTombeaujnon plusquel’Eau 
& le Feu ne peuuent durer cn- 
femble, bien qu’ils foientle fré¬ 
té & la fœur , au jugement de 
Zenon. 

Il faut encore, Agathon,quc 
ce foitpar ce Principe d’Inimitic 
Antipathie» naturelle, que les corps afTafll- 
monscie fàignent deuant les meur- 
teiui qui l’a triers qui leur ont ôte la vie au 
’ cas que cela fe fafle comme c’eft 
l’opinion du Peuple , & mefine 
des lurifconfiiltes : Et que ce 
qu'il refte d’Eiprits dans ces maf- 
fes corporelles, ( car il y en de¬ 
meure encore auec cette Cha¬ 
leur débile quifert à la généra¬ 
tion 
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tion de ce qui s’engendre en ccs 
corps, comme les vers, & les 
Serpent) il faut, di je, que ces Ef- 
prits qui rcftent apres la mort» 
ayans en eux vne impreflîon de 
cette haine naturelle qu’à cha¬ 
que Animal en mourant con¬ 
tre celui qui le tue, cette Auer- 
fionferéueille, & celeuainvien- 
ne à s’enfler , lors que l’Aflaffin 
s’approche de ces Elprits quHe 
fentent. 

Enfin l’on doit confidererque 
fi la maffe de la Terre ne peut 
durer auprès du Gel, & du Feu 
Elémentaire, c’en pour ce qu ns 
lui font' contraires , d’autant 
qu’elle aime le repos, & quelle 
cft pleine de tçnebres, & que ces 
Subftances legeres fe plaifent au 
mouuement, & font remplies de 
Lumière. Que les Animaux 
Aquatiques ne peuuent viurc 
hors de l’Eau, ni lesTerreftres 
dans la Mer ; Bref que toutes 
les Créatures ont certaines op^ 
pofitions , qu’elles fijycnt par 
inflinA, Q 
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Suinans l'ordre du Softueraw, 
Et l’imiolable ordonnance 
Que fin doigt grana fur l’ai- 
rai», 


^uand l F muer s tnt la naïf- 

MouoemcB» ^ 

de U Picrte jÿàWf. 

Theanide, Parmv CCS cotittarietez il fait 
contraires 3 t ^ 1 t-t ■ 1 1 

ccuxderAy- Dcau voit quc les Elprits de la 
Zpi/nuKî- ^terre Theanide choquent les 
dtti fe fKjii. Pallions d’vn autre, & montrent 
autant de haine contre toute 
:^w«rxo, dt Elpece de Fer, que l’Aymant a 
Kawre ie la ’Âmour pour lui : Comme fi 
ïjawre; toute la Nature , qui n’eft pro¬ 
prement qu’vn Ramas de chofes 
melmes & contraires , le plai- 
Ibit a eftrc diuerlc julquê dans les 
. moindres chofes ; dont celles qui 

j* fereffemblent, font quelquefois 
Principe du en tepos , fçauoir quand elles 
fontjointe*, & que ne fe recher¬ 
chant plus, leurs Elprits font en 
quiétude : Et celles qui font 
contraires s'agitent incelfam- 
ment , & s’Joigncnt l’vne de 
l’autre par des fuites mutuel¬ 
les , 6 c dç5 Mouuemens étcj.> 
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iiels. Voila comment ie vou- 
droisdire que la Nature eft vu 
Principe de Mouucment & de 
Repos. 

Permettrez vous , Agathon, , 

que ie vous die vrie penfée qui EndeîecS,'*^ 
fera fort bien ici, & qui mérite 
d*efl-re fceiie. Ceft touchant deux 
fort beaux Termes, qui concer¬ 
nent lesMouuemcns des produ- 

dèions naturelles, Sc qui ne font., 

J 1 T^i 1 r- , Mouueni«iw 
pas entendus des rhilolophes deiaciufeEf- 
vulgaires. On nomme donc, «l»”* 
Endelechic , ce Mouuemcnt 
perpétuel où eft la caufe Effi¬ 
ciente de quelque chofe que ce 
foit, tant que Ion «euure fbit par 
fait J Comme la Vertu Forma¬ 
trice eft agitée inceflamment 
iufqu’àla produâion d’vn hom¬ 
me: Et on appelle Entelechie, 
l’acquicfcement de la Caufè, le 
repos & la quiétude qu’elle 
prend auec railon , après cftrc 
venue à bout de ce qu’elle auoit 
entrepris} ainfi que cette Facul¬ 
té ne fe trauaille plus du tou^ 

G ij 
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après que l’Enfant eft formé. 
Mais pourfuiuons noftre poin¬ 
te. 

leiAuerfîons Or il faut que ces Auerfîons, 

rémenrdans ^ CCS Pallîons qu’en- 
les Efpritt I & gendre la chofe odieufe , fe trou- 
faut qu'elles a^ns les Elprits de la per- 
foient 1 j. fbnne qui les fent}puiiquc laS ub- 

ftancenaïene iettcrien hors de 
foy dont l’Ame puiffeeftre tou- 
chée,du moins immédiatement, 
fans la réception des Eipritsj Et 
que les corps font incapables de 
rienfontir par eux meunes fans 
le focours de ces Eflènees. 

Ainfi il eft vraiicmblabic que 
celui qui eftchocqué pat la pre- 
ftnee du Chat, où par l’odeur de 
la Rolè,a des Elprits defeélueux, 
qui ne peuuentrefifter au Tem¬ 
pérament de la befte, ni à l’o¬ 
deur de la Heur, & qui en étans 
accablez , font ces peines extra, 
uagantes qui font u fonfîbles à 
l’Homme qui eft fuiet à les 
auoir. 

On pQurroit dire dauantago 
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fçauoirquelesQualitez qui font secondecon-' 
lupporter les rofes , Sc mefine îeûure.futiM 
qui les font aimer, font fi foiblcs *“"**°“’* 
dans les Efprits , & tellement 
ctoufféespar la domination des 
autres, qu’il femble qu’elles n’y 
fôient point, & qu’elles man¬ 
quent tout à fait ; Ce qui n’eft Corpi ittm- 
pas fi étrange que de Voir des 
corps viuans n’auoir pas les 
conditions qui font les plus ne- 
celTaires, comme celui de cette 
Femme qui n’auoit point d’os 
Iblides î où eftrepriuezdespar- 
ties que l’on croit eflcntiellesj 
ainfi que ce Marchand d’An- 
uers, qui à vefeu fans Foye -, 

& d’autres qui nont point de 
Ratte. ^ ^ 

Voila comment ie conçoi la Auerfionsd*. 
raifon des Antipathies, qui font vi»nd«apid» ; 
dans le naturel ce qu’eft vne ta- , 

cheauvilage. Pource qui eft de leurcauie, \i 
cette haine qu’on peut appeller 
acquife.,que l’on à contre quel- | 

que viande apres en auoir trop 
mangé 5 le croi que c’eft que 
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l’Efpritquilatrouuoic agréable 
par conformité de flibftance, fe 
la/Te par cét excès , & qu’il s’e- 
piiifepar l’vzage; lui qui eft le 
plusdillipablede tours les corps 
Naturels, parce qu’il eft le plus 
fubtil. 

De fait le Gouft de la vian» 
de reuientinfenfiblement, àmc- 
fùre que cét Efprit fe reftiit par 
i’Abftinence, & fe remet par le 
repos : Et il paroit clairement 
que cesdernieresAuerfionsvien- 
nentirtfailliblement de la foibleCi 
fe des Eiprits ; d’autant que les 
naaladiesquiépuifent ces Elfen- 
ces , produifent alTez fouuent 
ces haines capricieufes, fans au¬ 
tre railbn apparente que celle 
deTEpuifement. 

Aioutons pourleidernier mot 
touchât ces vertusSpecifiques,ce 

2 u'un grand Home à remarqué; 
jauoir qu’il y à des perfonnes 
qui aimétles viâdes ameres,d’au¬ 
tres qui aimentles aigresÿCe qui 
arrhje, dit-il, quand l’Economie 
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du corps eft dans vn dcfordre no¬ 
table: A caufe , comme il eft 
croyable, que la Qualité excefli- ^*! 

uequiàpr^uitla maladie, par 

l’humcurMe- 

cxemplc l’amertume qui eft at- 

tachee à la Bile, augmente & memà man- 

multiplie alors les Efprits de ion f" 

elpecc, ai donnant cette faueur doiVe. de* 

à ceux qu’elle peut changer; fui- 

uantle fameux Axiome, qui dit leCapituK. 

Que IMgent naturel tafehe de *’ 

rendre égal à fby le fuiet où il T*ntriiHm. 

traaaiUe. 

Ces excès des Qualitez pro* 
duifent d’étranges Gonfts en cer- wauagani.*** 
tainsindiuidusj&dontileftbien 
difficile de decouurir lesfondc- 
mens, fi on ne les va chercher 
danslescaufès où ie les trouue. 

Il fepeutfaire, dit Delfin,qu’il VtutffiH tht 
foif engendré vn homme qui ai- 
mcfifortles aigreurs, qu’il man. tamo granjt 
pies Citrons entiers, & qu’il* 
boiuele vinaigre; qu’il s’en pro- thitgUman- J 
duife quelque autre qui ait la 
mçfme pamon pour toutes for- 
tes de douceurs; & qu’il y en ait nt"ht'au»te 
G iiij ^ 
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encore vn quiairtie tant les cho- 
fes féches, qu’il mange mefrac 
la Terre, le Charbon & le Bois 
en poudre. 

Et certes il cft vrailèmblablc 
que c’eft pour cette raifon de 
Conformité de lubftance , que 
ceux dont le tempérament eft 
notablement déréglé vers l’vne 
des extrémitez , défirent fi paf-, 
fionnement les chofes qui lui 
rcllcrablent ; bien qu’elles leur 
foientfbrt nuifibles. 

Car nous voyons tousiesiours 
des perlbnnes trop humides 
chercher les chofes de ce genre; 
d’autres qui font embrafez, ai¬ 
mer les viandes fallées, les poi- 
urades & leshaut-goufts : Ce qui 
arriue fans doute à caufe que 
ces alimens s’accordent parfaite¬ 
ment auecles intempéries de la 
perlbnnemâlade, & qu’ils con¬ 
courront enfemblc pour en de- 
detruirc la vie. 

Sicespaffionsde l'Appetit ne 
fcfontpas en cette forte, le croi 
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quileftimpolîibled'en affigner 
les vrais Principes. Mais qui¬ 
conque prendra la peine d'exa¬ 
miner celuici auec autant d*ap.' 
plication que 1 affaire le mente; 
certainement il verra qu’il n’ell: 
point mal imaginé, vcu la Natu- 
, rc desEfprits , de qui nous de- 
uons penfer ce que dit vn Philo- ^iùmîtea 
fophe de la Nature Vniuerfelle} ' 

Q^rien dece quonpeuten'di» “*'■ 

rc , ne doit fembler incroyable, 
àcaufe de leur puiffance, & de 
leur emploi dans les corps. 

R-cfte d’acheuer ce Difeours Refponfe i 
par où nous l’auons commt nc é; 
en cherchant pour quelles rai. Difrours, æ 
fons vne Fraife particulière eft 
imprimée dans l'EfpriE qui la x- pag«. 
crayonne fur l’Eiifont ,• & non 
pastoutlcplat deFraifes que la 
Mereafouhaitté- 
N O V s auons veu iufquesicy 
que les Efprits de nos corps par- ^j 
ticipent de la matière. Il s’en- u Quantités 
fuit donc bien clairement que la ^*“'^®** 
Qjwntitérégné en eux, & ainfi 
G V 
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qu’ilsfon diuili'bks, puifque tout 
corps naturel eft fini, ou limiteV 
& d’ailleurs que les parties de la 
chofe liraitée > font finies elles 
meïmes pour la grandeur & 
pour le nombre. 

<îantW 8e Nôtre feauant Naturalifte re- 
J^Erplsf"' tlans ces Eifences les 

feiu Galien. 1. Qualitez quc ic leur donne, le 
Lparàeflu nepenfepas, dif-il, en parlant 
Corps. de l’Entendement, que fa bon¬ 
té dépende plus de la Qj^antitc 
des Elprits, qu’elle fait de leur 
Qualité. 

Il n’eft'donc pas incroyable 
que la Phantafie de la Merc ' 
Posrquoivne s’employant pour cette Imprcf- 
reuiefiaifeeft fion qu’vii dcs rayons de l’Elprit, 

peintefui: ., •* . , r^T 

i’finfaat.’ jl ne marque rien quvne Iraile, 
n’étant charadere lui mefine 
que de cette petite Eipece, à cau- 
lè que fa (^antité, où plûtoft 
fa jPedteflc, n'cft capable que • 
.d’vncfraiiè. 

ï«mpi«.î. la d’vn Miroir 

Kz aet Mi- ne repreientc-eile pas tous les 
■Kits. Objets qui la regardent î C’eft 
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que la quantité du verre n’en 
peut contenir que tel nombre: 
bien que toutes lesidées des cho- 
fes qui nous apparoiflent, foicnt 
cpandués dedans l'Air, & qu’el¬ 
les puilTent eftre veuê's dans le 
cryftal de ce miroir. 

Remarquez encore vnc ebofe 
dont i’ay veu l’expericnce, & que 
vouspouuez voirauffi; Sçauoir 
que chaque morceau de k gla¬ 
ce d'vnMiroir, ne fçauroit repré- 
fenter toutes les parties du vifa- 
ge : Mais que chacune en fait voir 
félon fa capacité , &fa petite c- 
tendue ; l’vnc vn œil, l’autre le 
front; l’vnlc nez l'autre la bou¬ 
che, & ainfi des autres parties. 
Voila comment vnfeul Efpritnc 
peut figurer fur l’Enfant, que 
certaine partie du fruid que la 
Mere auoit defîré j & non pas le 
plat tout entier, comme feroient 
tous les Eforits, s'ils étoient de- 
ftinez par l’Ame à faire ceslm- 
preffions. 
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pourquoy plûtoft vnc 
furîa peau de ftaife quc la verdure des feuilles î 
{•knagfdes*' corps lie lout pas 

fridaioudei comme la palette d’vn Peintre, 
qu'on '''peut g^^nis de toutes couleurs : Et que 
manger : Et le fang eftla matière,nonfeulc- 
laîfon ^ces' Commune qu’il y ait 

poiRturesfont dedans les corps, mais celle en- 
touioutsrou- qyg Efprits remuent le 
plusaifémenti C’eft pourquoi ils 

{ H'enncnt ce Rouge pour trauail- 
er en Camayeu, netrouuanspas 
à poind nommé dequoi pourr 
traire vue verdure. 

D’ailleurs'il n’eft pas croyable 
que l’Appétit de la Mere fut rel- 
lemet déréglé, qu’elle vouluft 
. manger des feiiilles: Et quad elle 

en aurôit enuie, fi elles étoient 
tracées fur le cuir de l’Embryon, 
ce feroit auec du Rouge i comme 
i*en ay veu quelques-vn es. 

, C’eft tout ce que nous pouuôs 

, «tardesEn- dire aucc probabilitéfùrcesmar- 
dlmle'^cn- ques capricieufes, quelapuiflan- 
«re de la Me- ce des F Iprits trace deflùs les En- 
fans, tandisqu’ils font dans leurs 



quifernent aux Sent meus, 
MeresceqiiefôntrArgille ou la 
Cire entre les mains du Statuai¬ 
re. 

Chacun fait,comme il entend. 

Pour moy qui ne me flatte pas, & 
qui n^ay point d’autre intention ConduCons 
que d’apprendre laVeritéiie treu- lTtou«. ” 
ue mes raifonnemens touchant 
les Vertus fpecifiques, incompa¬ 
rablement plus clairs que ne font 
les hautes Penfées qu’ont la plu¬ 
part des Philofophesfurces Ver- 
':us generales qu’ils donnent à 
châqiie Elprit,làns dire pourquoi 
ils 1 e font, & fi l’Efprit en eft ca¬ 
pable. ' 

C’eft^roprement affedter vne 
Ignorance releuée,qu . d: guin- 
der ainfi les chofes qui touchent 
notre Nature ; au lieu de les ac¬ 
commoder autant qu’il nous eft 
poffiblcjàlaportcedc nosSens, jj^j*** * 

que Dieu n’a donnez à l’Homme 
que pour eftre les inftrumens de 
toutcsfesConnoiflanccs,&com¬ 
me des Pierres de touche pour 
éprouuet la Vérité. 
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Ceft vn grand plaifir, Aga- 
thon, que d’entendre Galien ; 
^nSe”G^' quand il parle de ces Sçauans a- 
lien, centre niourcux dcs Abftra61ions, & du 
veuïen‘t“‘pM Railonncment aueugle, qui ne 
ïeccuoirie t^ veulent point receuoir le temoi- 
moignage “gjjjggjjgs SenSjfurleschofesquî 
/imWiww les concernent. 
fnmttumi Ceux,dit ce Grand Philolb- 
imi.fiyirHm pjjg qui pous Veulent faire ac- 

hstbit, 1 . ■* , .11 

flufortm ft- croire qu ily a de meilleursmoy- 
Mbf/ilT" lumières des Sens, 

pouciuger des choies fenfibles, 
}lhùucmmt- Certainement ils nous pfomet- 
liorcm.faunt, tcnt vnc fciencc fort étrange j ou 
snfrs plûtoft à dire vray, ils nous veu- 

PatiU fofi. lent rendre hebctez, & priuez de 

thuftomiisfi. Qu^clle apparence y a-il de ne 
croire fos yeux de la Blan- 
dt nign fint cbcur de la Neige, & de la noir- 
ccur des Corbeaux? N’cft-ce pas 
démentir le iour, & la lumière du 
eumdtm Soleil? Etn’eft-cc pas vne manie 
vlfeZSbij croire les oreilles fur 

*bra. les Qualùczdes Sons, le nez fur 
cellesdesOdeursi&d’ofteràl’at- 
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toucheraent les fenfibles qui le . 

regardent, pour les donner à l’in- tTShi 
telle6t,qui ne les connoît que par 
eux? 

Ces Abftradions ridiculcsfont jjmit «« 
autant de badineries tirées de 
l’Elprit de Pyrrhon, le Prince des 
incrédules : Et certes quiconque 
dément les cohnoiflànces des prsfesi^Mîf- 
Sens, qui font Ies.prcmiercs clar- his U- 
tez qui nous montrent la V erité j aiiit 

il peut bien quitter fa part de tou. “‘j"'- ^ 

tes les autres lumières qui peu- dtTtmier*^ 
nent éclairer nôtre Am e dans les 
chofcsnaturelles. 

C’eft ainfi que railbnnoit ce 
Philofophé incomparable dont 
ieréuére le Genie : Et apres fon 
lugement ie n’ay plus qu’vn mot 
à dire; qui feravn raccourcy de 
toutes mes Opinions, & l’Image 
demonElpritfùrles Sçiences de 
ce genre. 

CoMMEdansIes chofes diur¬ 
nes, qui Ibat des articles de foy, Utreur. 
c’eft Entendre que de Croire : Tripnti^ 

Ainfi dans les chofes humaines 
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c’eftignoier que de Croire fans 
des Raifons demonftratiucs, ou 
pour le moins fi conuaincantes 
par vn raifonnement fenfiblc, 
que l’on ne doiue plus douter. 

Voila, mon cher Agathonî 
cc quevoftrecuriofité,& la paf* 
lion que i’aypour vous, m’ont o- 
bligé de méditer fiir ces matières 
épineufes:Oti vousvoyez claire¬ 
ment queie n’ay pas eu dellèin 
d’écrire de grandes chofes, mais 
d’en dire de vray femblables. 

FIN. 

, Hac fmt quA elegamipmi ee- 
rnm qui ante nosfuere, tum Me- 
dicorum, thm Philofûphorum de 
hisdixere. veto mih> prêter- 

mifjfe viftfmt nunc adiieieada ra- 
tt/sjkm. 

Gaïen. i. de 
Tempeiam, 
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Les Aflions Naturelles font differen¬ 
tes, ainfi que les Animales. i ï 

Qualitez de l’Air. iié. 

ImpcelEons de la nature des Alimens. 

< 0 . 

Effets des Alimens, produits pat tef- 
femblence. ibidem. 

Alterations Spécifiques introduites 
parles maladies contagieulès fi. 
Ame Animale', &^s aûtons, j. 
Pourquoy l’Ame produit des efièts 
contraires, 4» 

Dequoy elle ft fort pour faite fontir Sc 
mouuoir les parties des Animaux, ibi. 
Ses perfèaions. 4. & 8. 

Comment l’Ame efï toutes chofes, 7» 
Elle eft ftmblable àl’Vnité. 8 . 

C’eft vne fubftance indiuifible. 14. 

cxpl.du S. ch. du Tira. 

Antipathies des corps d’EteocIe & de 
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Polyuicc. î^e. 

Antipathies du corps mort & de ccluy 
qui l’a tué. ibid. 

Antipathies des Elemens. 147. 

Appétits extrauagaiis. 151. & icq. 

D’où vient cemot, Aflcœbler. jj. 

Attraâions niées par Platon, qui met 
la Cjrconpuliion en leur place. 14, 

Attractions qui font faites pat IcsEf. 
ptits ) 0; 

L’Attraûion eft la première fon<;tion 
des Elprits. ' ibidem, 

Kaiionsdes Attractions naturelles font 
atteunement fenilbles, y 4, 

Raifons de l’Attradion de I’Aymât.i;b. 

Attractions Spécifiques desViokttes & 
desAulï. 6f. 

Objection fur les Attractions , & la 
teiponiè. 6S. 

Auetfîons naturelles, Sc leurs raiibns. 
141. 14}. 

Auetfions ibnt neceitairement dans les 
Biprits, & pourÿoy il faut qu’elles 
Ibientlà. ryo. &feq. 

Auerfions des viandes apres en auoir ■ 
trop mangéjSt leur caüfe. iji. & £êq. 

Excellcns Autheurs qui ont examiné 
la nature des Eiprits. lÿ. 

L’Aymant eft iêmÛable au fer. /y. 

L’Ame eft immortelle félon Hippocra¬ 
te. 50. 

Pourquoy l’Ame ne peut agir, nyde¬ 
meurer dans les corps fans IcsEj^rits. 
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les raifonncraeus, en quôy dépenJear 
des Sens, ibij. 

Naturedcl’Amedes Bcftes. iir. 
Tontes les faeuhez de l’Ame font ma¬ 
terielles, hormis l’Entendement, j x 4. 
l’Ame lêiêtt du tempérament des Ef- 
prits& de la chaleur, pour exercer 
fos fondrions. 154. 

l’Ame ne peut faire aucune chofe qui 
dépende du corps. ij 

Poutquoy l’Ame contient tant de ver¬ 
tus. rjjî 

ComparaifonderAmcauSolnl. 140, 
Comment l’Ame produit pMeurs ef¬ 
fets. 141. 

L’Anatomie des choies eft abfolument 
necelTairc pour les bien cognoiftre, 
5 * 

Opinion d’Aneponyme for la généra¬ 
tion première des Animaux. ao, 

Eaifons de l’Aftiuité des Anges, iij. 

A nimaux émeus par des couleurs. a.(. 
Animaux & leurs Antipathies. 147. 

A ntipathies des Vegetables. 145. 

Raifons fenlîbles ^s Antipathies na¬ 
turelles. 144. 

Remarques for l’Antipathie du Loup 
& du Mouton. 144 145. 

B 

Beauté des yeux eft la plus durable de 
toutes!. Et poutquoy. 57* 

Blancheur & netteté poutquoy aimées 
des Cygnes & des Ermincs. 



Armes & deuife de Bretagne. 


C 

Cantharides & autres Inièâes qui font 
de la couleur des Iris. Jt. 91. 

y entricules du Cerueau, Sc leur vfage, 
117. 118. 

La Chaleur feule ne peut &lrc l’Attta- 
ûion,& pourquoy. ji. 

Chaleur naturelle & les fondions. 49. 

La Chaleur naturelle, eftpoféefurvne 
bafemouuame. 81. 

Le Ciel & le Feu élémentaire {ont des 
Subftances legeres , pleines de lu¬ 
mière, qui le plailënt aux mouue- 
mens. 147, 

Circonpullïon expliquée par Erafîftra- 
te. 14. 

Railbns de l’incertitude des Cognoif- 
lànces humaines. nj. 

Comment la Nature eft Principe de 
Mouuement & de Repos. 14Ï. 

Puillànce des Cônfbrmitez admirables 
en la Nature. i 8. 

Conformité de fubflance, & fes ef¬ 
fets. Iî4. 

L’Iiis des Conques n’cft pas effacé 
P ar l’encre meline. 9 r. 5 j. 

Effets delà Conuerlàtion. 61. 

Tout ce qui eft rifiblc eft vn Corps 
réel, non c conuerC yi- 

Les Corps dont fc reueftent les An- 
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gcs font véritables. 16. ?/. 

les Corps diaphanes ne pcuuent rete¬ 
nir les rayons delà lumiete. Sÿ. 
Les Corps font penetrables partout, 
Iclon Hippocrate, & reçoiuent fbrï 
aifément les Eipcces fenilbles. it(, 
Sciij. 

Tous les Corps de l’Vniuers ontqucl- 
. ques lèntimens d’amour. 

Qwlqucs Corps fe pénétrent l'vn 
^utre, & comment. liS. 

Ils fe pénétrent mefme félon toutes les 
dimenlîons. 119. 


Exemples fur ce fuiet. 13 o. i? i. & fcq- 
EITences qui iôn t la rnelmc chofè, ibii 
Certains Corps font fi refferrez, qu’à 
peine ont-ils des pores, & néant- 
moins aucun d’eux n’ell exempt de 
penetrabilité. 135 

Corps eftrangemtnt defeflHCUx. ijr- 
Exemples fut ce fiiiet. ibid- 

Poima des Cofmographes. iiS. 
Couleur rouge ne doit cftre expoféc 
deuanteeux qui crachent du fiing. 
II. pourquoy la rougeur efineut le» 
Elprits.ibid.& 13.14. quelques Cou¬ 
leurs irritent les Animaux, ly. &feq. 
Couleurs font des effets du meflange. 


Examen des raifons de ceux qui nient 
Içs Couleurs de l’Arc en-Cicl. 7S. 
& feq. lelponfes i icelles. ibid. 
Les Couleurs ne font appetceuê's iâas 
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le fecours de la lumière. 7^ 

Les Couleurs de l’Iris, des mies, 8c 
du feu artificiel Ibnt véritables. ’?f. 
Couleurs non réelles ne font point vi. 

fibles. 8 J, 

Conditions desCouleurs véritables, 88. 
Nature de la Couleur. ÿi. 

Sa Définition. ibid. 

Couleurs inuifibles fans la lumiete.ioj, 
(Couleurs qui femblent dire dans la lu¬ 
mière, to8. 

Couleurs des yeux leur eaufe Finale eft 
difficile à connoître. 110. 

Eaifonnement tiré de la nature des 
Couleurs, pour prouuer que la lu¬ 
mière eft corporelle. Ht.' 

.Couleur de l’humeur Cryftalh’ne des 
yeux. lof. 

B 

i.’Bau eft vifible , làns auoir ( i ce 
qu’on dit} aucune couleur. iio. 
Mouuemens de la Cauiè Efficiente 
dans la génération. 1^9, fon Eepos. 
ibid. 

Chaque Elément recognoiftee qui luy 
reffemblc. t8. 

Comment les quatre Elemens lànt vi- 
fibles, 103. 

Elemens, & leurs Antipathies. 147. 
Etait des Enfans qui font dans le ventre 
de la mere. ij8. 

Operauons de l’Entendement font 
abftraites de la matière. ' itt. 
De l’Elpccc cotmoiflâblc. 17. il. & 
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comment les Efpeccs des obiets ea- 
ttcat dans uoftre Ame. i g. 

Efpcccs vifibles , éparfes dans l’air. 

7 <. 

Efpeccs des choies fenfibles, Ibnt cor¬ 
porelles. 

Railbns de cette opinion. 74, 

Elpeces fenfibles veulent cftrecognucs 
des Sens,pour qui elles font formées. 
17. & paulô aiitc 

La Nature lè plaill à fe peindre dan$ 
les Elpeces fenfibles. 118. 

Comment elles partent des Obieâs. 

lîO. 

Efpeccs Intentionnclles,& leur nature,’ 
111. 

Les Efpeccs dés corps font moins par¬ 
faites qu’eux, & pourquoy. laj. 
Gonfiftence des Elpeces cognoiflables. 
iitf. 

Comment les Efpeccs entrent dans le* 
organes des Sens. i*7‘ 

Ecrits très - communs en la Nature, 
mais difficiles à cognoiftre. X.l. 
Elprit illuminé par l’Imagination. ». 
Les Efprits font toutes les aérions qui 
partent des corps naturels, 

Leur Définition, ibid- 

Efprits qui font lêntir, plus nobles que 
ceux qui font les mouuemcns, 4.' 
DifFetencedes Efprits. j.pourquoyils 
ne font pas vne mefine ElTcnce, ibid, 
jL^^gn de l’Elprit Aoimalcfl: con^ 
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«mnc en ce qui regarde le genre; | 
mais en ce qui eft de l'efpecc, fc$ 
diuerfes operations font laites par | 
fes dififerentcs qualitcz, <. & 7. 

Les Eljprits font faits de ûtag. g. 

Leurs diEèrentes préparations les 
font changer de formes & d’offices. 

Bel exemple liir ce fuiet 8. 5.10, 

Ils agiflent de mefine lotte que les 
autres corps naturels, & la raifon de 
cela, it. 

L’Elprlt Optique a de la proportion 
auec l’elpecevilîblc. itf. Raifonne- 
ment fur l’Elprit vifuel. ibid, Natu- 
lesdc l’Efprit fenfitif & de l’efpcce 
lënlîblc, fort Icmblables. 10. 

yn melmeElprit ne lent pas toutes les 
iatueuts ibid, les Efptits font des ■ 
Subftances diuilibles. Leurs qualitcz 
diiforentes cognoilTent chacune les 
Elpcces qui leur reffemblcnt, ibid. 
les Elprits ont vnc grande affinité 
auec le làng. zz. z). Attra(!Hon des 
Elprits par lÿmpathie de couleur ib. 

& (èq. Dcmonlcration des qualitez 
.differentes qui font dans les Elprits, 
z;. lelquelles font émeucs par les 
couleurs particulières qui leur font 
lèmblables. 27. les Elprits font dans 
les Sens pour cognoiltre, le melrne 
qu’ils font dans les parties du corps 
pour lechoix des Aliments, jo. Di¬ 
uerfes Cathegoties des Elprits ibid. 
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leur principale fbndion, ibid,. De 
quoy ils fc feuem pour attirer, ji. 
L’Efprit Animalcule plas cuit & le 
mieux préparé de tous les Elprits. 
ji.Eft plus parfait que tous les au¬ 
tres J & par confequeut plus capable 
d’agir, ibid.&feq. 

ffprits Fixes, & Elprits I|i£uans. 
Ifprits Jentaus pat Puiflancc, &noa 
encor en effet, }4. 

Qualité! neceflàires aux Elprits pour 
cognoiftrc tous lesScnfiblcs. 37. 
Exemples fur ce fiiier. ibid. & 3 8. 
Qualité! qu’ils cmploycnt dans les 
Sentimens, 3p, 

Sont le plus noble compofc de la 
Nature. ibid, 

Eaifonncmentfùrladiuerlité des El^ 
ptits Scnlîtifs, tiré de la Nature 
des Efptits en general. 43. 

Comment ils font proportionne! aux 
& par quelles railons ils 




Ils fontlîiiets àla Fiéure, 


Elprits Corporels ne font tous capa¬ 
bles de tout, Elprits fort minces Si 
deliez. 4I, Proportion des Elprits 
auec l’Ame, ibid. Qu’eft-cc qui do¬ 
mine dans leur Nature, ibid, & 47- 
Sont altérables, & commen t yo. 

Elprit General répandu dans le lAoa^ 


Plus les Bfprits font lenfètmcE, plus ils 


ont de puiflânea 


.«f- 


H 
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Lents Monucmens font rapides, ibid. 


Lcais Mouucmens ionc rapides 
Ils font les premières Scnfibles. 

Ils annoncent quelquefois ce qui fe 
doit paffer dans le Corps. 71, 
Ils s’infcûeat aifement de la Couleur 
des Vapeufs. *j. 

Sont Volatiles & Mouuant. ibid. 
Pénétration des Elprits. io8. 

Elprits employent les Qualités! Ele- 
mentaûcs ponr exercer leurs fon< 
âions. i}4. 

Diuctfité 4e Qualitcz dans les £Q>iiu. 

Tenuité des Efprits, de quel Vfage 
dans les Corps. 13 j. 

Efprits qui reftent apres la mort. 147. 
Explication de ces termes, Endelechic 
& Entelechie. 147. 

Les pallions qu’engendre la chofe 
odieulè, le trouuent dans les Efprits 
de la perlbnne qui les fent, k 
pourquoy. rjo. 

Efprits le plus dillîpablc de tous les 
Corps naturels. i;t. 

Comment la qualité ezcelliue qui 1 
produit vne maladie, augmente k 
iHultiplie les Elprits de Ion efpece. 

Les Efprits font lùjets àla quantité & 
au nombre. ijf. 

Puilfance desE fptits. 15». 

Comment lesCholès déliées lôitfem- 
blables au'premier Elire. *•. 
Eaifons 4el’£xtea£bilitédcs lubfian 
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«e$.H4. Etdeleur Rcffeaefnent. itf, 

Diuerfès puiffances de la Faculté Na-i 
relie. ij. 

Quatre elpeces de Feu ^ félon les Stoï¬ 
ciens. 40. 

Feu non brûlant 89. & 110. 

Figures fur le cuir de l’enfànt d’où pro¬ 
cèdent, i. Si feq. 

Figure eft EfFeiüiue, félon Ariftote. 54, 
Comment la Fléché tend à Ton but. 6j. 
Le Foye eft feul capable pat Iby-met 
medefairelefang. îfi-37- 

Qiialiiezdes François, félon Galien. 

64. 

Rapport des Fruits imprimez delTus 
les Enfans, aux fruits véritables. 5^. 


Ôpininon de Galien lur lesConformi- 
tez Si leurs piiilTances. 11. Expli¬ 
quée par Vallefc. ibid. 

Sentence de Galien touchant la quan¬ 
tité & qualité des Elprits. ly 6. 

Soniagement contre ceux qui ne veu¬ 
lent pas reçeuoir le témoignage des 
Sens. 160. 

îenféc de Galien touchant le Gouft. 
36 . 

Son Sentiment fur la Vertu des Propor¬ 
tions , contraire à celuy de Moyse, 
Mais il va trop auant, ibid. iuge- 
ment qu’il fait des François. 64. 
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la Faculté' tfcgoüftcr eft dinifible. 44. 

H 

Errauge difcours d’Hippocrate, & 
Ibn explication. ji. 

Humeur Chryftalline. roj. & iio.. 
Sa Couleur. 109. 


Images Materielles qui reptefement 
les corps. nr. 

L’Imagination eft toute l’Ame dans 
les Songes. ' 7t. 

l’Imagination & laMemofrelèlèruent 
des Qualitez Eleinétaires pour leurs 
operations. iiji. 

l’Imagination deftine 1 Eprit à poüt- 
traire là Vifon, a. & ryj. cura lêq 
Pourquoyvne feuleüaife eft peinte 
ftr l’Enlànt. ibid. 

Pourquoy il ne s’imprime lùr la peau 
<îe l’Enfant, qucl’Image des fruits 
ou des autres choies qu’on peut 
mangers & pour qu’elle railbn ces 
Peintures font toufiours rouges, 

158. 

Iris , fes Couleurs lont exiftantes , & 
les Rayons qui en découlent, Cor¬ 
porels. 84. 

Ses Iris ont toutes les Qualités 
necelTaires à la véritable Couleur. 
88 . 

Ses Bcautezfont plus grandes qu’elles 
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hepaoiflênt. 90? 

Conclufions fur fa réalité. 63. Sacau- 
fe Finale. ibid. *94. 

Coniedures fur la production de fos 
Couleurs. 9 6. 

Ce qu'il faut pourûpjoduûion. 68. 

Kecnetche des Couleürs des Iris. 

l’in's eflvn réfulcatdes Couleurs du 
Soleil & delà l'lué. 97. Induélion 
fur ce fuiet. ibid. Naiflance conti¬ 
nuelle des Iris. 9 fi. 

Pourquoy les Iris ne parbilTent pas 
toufiours,quoiqu’il s’en engendre à 
toutes les heures du iour, idid. Na¬ 
ture des chofes qiii ont la-couleur des 
Iris. ibid. 

l 

taiûues amies de la Chaftetc. 60 
La Lumière eft vn des Principes des 
Corps, félon Platon. ic j. 

Ses Rayons ne peuuent eftre retenus 
parles Corps Diaphanes. 89. 
Correfpondance de la Lumieré te de 
la Chaleur. tôt, 

Aueugleinents ptocedez de fa trop 
grande Vilîbilité. icj. 

Elle eft neceffairement Vifible. ibid. 
Eft fufceptible de la Figure. io(. 
Se redouble & replie fur elle mefhie au¬ 
près des Ombres. 107 Eft repoulTéc 
par les Corps Solides & Polis, ibid. 
Eft Vihblefans Couleur. toj. 

H iij 
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Xuniiere , & fa Nature admirabic, 
Mÿ. Sa Corporeïcé , ibid. Item pig. 
107.108.111. 

JEloge delà Lumière.ibid. Rccherclie 
deibn eztenfon. 114, Merucilleufe 
extcniîon de l’Or. 14t. 

M 

ilarmariges, & ce que c’eft. 7}. 

Frayeurs engendrées dans les Melan- 
choIiqucs.Scd’oùellc procèdent. îj. 

Mdrueillcuiè pénétration du Mercu¬ 
re. 70. 

Pourquoy la glace d'vn Miroir ne rc-- 
prelenie pas tous les obiedis qui la 
regardent. 157, 


Inclinations de la Nature. <}. 

Nature de la Nature. 14 t. 

Comment la Nature cft vn Principe 
de Mouuement & de Repos, ibid. ^ 
Ncrft font les plus nobles organes dt 
l’AmCjd’étre ceux qui sôtPalpables,4. 
Il V eu a de deux fortes , ibid. Ils ont 
. des fins & des formes differentes, y. 
Les Nues font véritablement,colerêés. 
Et par elles mefincs 96- Leur Cou¬ 
leur aù couchant du Soleil. ibid. 

Noms fort plaifans qn’on à impofez 
aux Iris. 90. 

O 

Les Obicts primitifs font plus parfaits 
que leurs Images, 
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P 

Patclict, & leur Couleur. 95-; 

Palfion de fenür.&d’où e]Ieproce<le.4, 
DiuerCtédes PaflionSj.d’bii elle pro¬ 
cédé. 

Comment les Paflâons émcuuent les 
humeurs, & s’y atcachenr. 46. 
Pourouoy l’Ame ne peut émouuoir 
les humeurs. 464 

En quoy la Pénétration des Corps eft 
faufle, & en quoy elle cft yeritable. 

LcmotdePhantômeeft mal entendu 
de plulîeurs. tj. 

Sentiraensdes Pierws preciculès. 6t. 
Pierres Météoriques tendent naturelle¬ 
ment en bas. 5*. 

Rapport de certaines Plantes à quel¬ 
ques parties du Corps, dont elles 
portent les figures. 57. 

Platon repris par Galien, touchant les 
Attra(Æions.z;.Le mcfme Platon par- 
lepour les Attrapions. ibid. 

Le Porc, animal très - femblable à 
l’Homme pour la qualité des chairs. 
Î7 Nourrit beaucoup l’Homme, ibid. 
Les Propofitions vniuerfelles font fou- 
uent perilleulcs. i}}. 

Tempérament du Corps requis pour la 
Prudence, félon Hippocrate. yr- 
Pyrthon,Prince des incrédules condam¬ 
né par Galien. i«i. 

CL 

Quslirez des hommes font diuetfô ft- 
H üij 
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ïon la diuerfité des Climats où ils 
habitent. 64, 

R 

Remedes qui agirent par RclFemblaa- 
ce. 5S.EfFets delà RelTembiancc 
en la plulpait des chofes' 

Les Roics attirent les humidhez ae¬ 
riennes, & pourquoy. 5g. 

La Roquetre& les Bulbes font con¬ 
traires à la- Chadeté. <0. 

Le Rat guérit la morfure. . 


les Aniroadx qui n’ont point de lâng, 
font nuilibles à celui de l’Homme qui 
enmanga *0. 

Comment les Saueurs meflees font ap- 
perecuës par l’Efprit gouftant. 55. 
Pourquoy la Piqueure du Scorpion eft 
guérie par luy-mefine, & comment. 

5 «. 

Gomment chaque chofê aime Coa 
Semblable. 61.66. 67. 

Le Sens commun luit le Jugement de 
l’œil, pouriuger des Elpeccs vifibles. 

IJ. , 

L’AttouchemcntPhylîque cil ncceflài- 
repour la Senfation. 17. Ordre de la 
Senfation. ig. & tS. 

Proportion des attributs du Senltble 
auec ceux du Sentant. 1*. 

Chaque Organe des Sens dilpolê de la 
Tercu Spécifique de fa Senfation, 


TABLE ’ 
Difcours fur ce tuiet 54. & feqq. 
Exemple. 36. 

Difttibution des quatre Principes du 
monde aux quatre Sens , félon Ics^ 
Stoïciens. 4i.&feq. 

NosSés ne s’abusêc point enfcmble ^ 
Coniedtucc (iir la façon des Senlà- 
lions. XI9. 

Scufîble & Materiel ne font qu’vnc 
’ mefmecbolè. 113 

Le Sens Commun, & là véritable fon- 
ûion. ijf. 

La Nature des Sens externes & intet-_ 
nés i5i.Degreïdc la Senlàtion, 
Eloge des Sens. 

Les Sens font les premières Clattez 
qui nous monftrent la Vérité, i tii. 
Sentiments font compofez de deux 
parties. 15. 

L’Efpece connoilTable ell attirée dans 
la Subftàoce de r Organe pour faite 
le Sentiment en Vertu delà reflem- 
blance. 17.18. 

Raifons de certains Sentimens que 
nous auons de l’auenir. yt. 

Sentiment des yeux. Iso. 

Le Serpent guérit la playe qu’il à Bu¬ 
te. ytf. 

Solidité de l’Efprit de Galien fur les 
chofes Naturelles. i^o. 

Nature de la Splendeur. j 08. 

Toutes Subftanccs ne font pas éga¬ 
lement Spititueulcs. . ^8 

Subftances incorporelles Materidfcs. 
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iii.&iîi. 

SnfRifions, maladies des yeai. to(, 
Sympathie, &fcseffets, ii.& ti. ij. 
14. Eli du nombre des Ageas de la 
Nature, ibid Les membrei attirent 
leur Noriiturc pat Sympathie & 
conformité deSubftancc.- i>. 
Opinion des Philofophcs Egyptiens, 
touchant les Sympathies, jy, 

T 

Taffetas changeâfiî, fèmblables aux 
Iris. 79- !o, 

Tenebres, leur Corporeïte & Vifîbili- 
té. loj. Ont précédé la Lumière, & 
ne (ont point purement vne priua* 
tion de Lumière rot. 

Tenuiiédes parties tres»puiflanteenla 
Nature. 81., 

Poiirquoy fc Terre ne peut durer au¬ 
près du Ciel & du feu Elémentaire 

14-. 

JMouuemens de la Pierre Theanide, 
«ontraires à ceuxdel’Aymant. 148. 

■ V 

Vailefo, Philofophe tics-lfanant dans 
les choies Naturelles 11.& 2 8.& ii}. 
Efforts des Vents pour le mettre en 
liberté, y*. 

La Vérité eft faite pour cftre connue, 
ifi. Elle le defiie. ibid- 


TABLE 

Vene de Venife, & fa propriété, jj 
La Yeüe répond à peu prés à l’Elé¬ 
ment des Etoilles, félon les Stoï¬ 
ciens. 40. Ses OpciatiCns Merueil- 
leufcs Ibnt plus nobles que celles 
des autres Sens, ibid. 

les Violentes attirent les bonnes o- 
deurs de l’Air; & les Aulx, les mau- 
oaifes. 

LTnité, & lès auannges. is}. 

Y 

,Yeuz lugenten quclq; façon des CoU^ 
leurs allant le Sens commun, ij. 
Ils Ibnt ceux de tous les Organes 
où il y à le plus d'Elprits. 1 j. 

Ils font plus animez que nulle autre 
partie extetieutc, j'j jt. 

Sont la detniere'Beauté mourante, 
ibid. Et pourquoy. 

Yeux btillaûs la nui£b , & ce qu’oa 
peut inférer de là touchant leur Na¬ 
ture. 4T. 

Yeux , & leurs maladies. io>. Leurs 
Sentiments, & leurs Couleurs, no, 
Difficultez fur ce lûiet. ibid. Sc irr. 
Mcrucilles de Dieu en leur çompo- 
fition. ibid. 

Ignorance des Hommes lûr ce mefine 
fuiet. 14^. 

Z 

Eenon appelle le Feu & l’Eau, de Fro- 
ic&USœut. i4£> 

ïdN, 




EX^RA ICT^ 

du Friuilege. 

A V E C ^ Priuilege c3e là 
M a j efté, Egné, par le Roy 
enfonConfeil Conrart, &feel- 
Ic du grand Seau. Donné à Pari? 
le i j. jour d’Oûobre jy. por¬ 
tant defcnce ï tous autre? qu’à 
Ican^ Camufat d'imprimer le 
liure intitulé Ratfememetis dt 
Mefrardiere fur la Nature des 
’Ejpritsqmfersteutaux fititimeus, 
durant î’eipace de Cinq ans fiir 
lespeines qui y font contenues. 

Acheué d’imprimer pour la 
première foi s le xo. Auriljié^S. 



